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MISS.SCIENT.- 2. 1

RAPPORT

SUR

UNE MISSION SCIENTIFIQUE

EN ARMÉNIE RUSSE

ET EN ARMÉNIE TURQUE

(JUILLET-OCTOBRE1909),

PAR M. FRÉDÉRIC MACLER.

raOBi

MONSIEUR LE MINISTRE,

J'ai l'honneur de vous remettre le rapport contenant

les résultats littéraires et scientifiques de la mission que

vous avez bien voulu me confier, en 1909, pour pour-

suivre en Arménie russe et en Arménie turque des re-

cherches relatives à la langue et à la littérature armé-

niennes.

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, etc.

Paris, décembreigog.

AVANT-PROPOS.

Les règnes des sultans de Turquie Abd-ul-Medjid et Abd-

ul-Aziz marquèrent pour la nation arménienne une ère de

tolérance où les arts, les sciences et les lettres progressèrent

de plus en plus. Cet éveil d'une nation, reprenant conscience

d'elle-même, passa comme un songe et, dès 1878, s'ouvre
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pour l'Arménie ce qu'on a dénommé son long martyrologe,

qui se poursuivait récemment encore par les massacres d'A-

dana, avril 1909.

Dès le début de son règne, Abd-ul-Hamid fit table rase de

la Constitution octroyée à ses sujets ottomans, musulmans,

juifs et chrétiens. Sa déchéance et la proclamation réitérée de

la Constitution ouvrent des horizons nouveaux aux malheu-

reux sujets de l'ex-sultan rouge; les Arméniens, en particulier,

renaissent à l'espérance; de partout, ils accourent à Constan-

tinople; la liberté de penser et d'agir, si longtemps entravée,

redonne du courage à chacun; on se prend à respirer libre-

ment, à penser, à produire. Les lettres et les arts, les sciences

en toutes leurs applications, le commerce et l'industrie se

raniment d'une vie nouvelle.

JI était du plus haut intérêt de mener une enquête sur les

diverses manifestations de l'activité arménienne, au lendemain

dela proclamation de la Constitution et du nouveau régime,

appelés à régénérer le vieil empire ottoman.

D'autre part, notre itinéraire nous conduisait aux endroits

les plus vénérés de l'Arménie, qui sont en même temps de

précieux dépôts de manuscrits. Le séjour à Etchmiadzin fut

particulièrement employé à dépouiller de vieux évangiles

datés et à rechercher sur quel original, grec ou syriaque, fut

faite la version actuelle de l'Evangile arménien. Les relevés,

poursuivis sur sept manuscrits, des principales variantes per-

mettront de chercher la solution de cette question capitale

pour la philologie arménienne. Nous nous réservons de lui

consacrer une publication spéciale.

Nous avons visité quelques sanctuaires des environs d'Etch-

miadzin, à l'effet de déterminer dans quelle mesure des sur-

vivances païennes d'anciens cultes se maintiennent dans le

christianisme actuel de l'Arménie, comme, par exemple,

le culte des serpents, des arbres, etc.

Les ruines de Zwarthnots, une des principales églises de la

plaine araratienne, furent étudiées au point de vue archéo-

logique et photographiées.



- 3 -

1.

Le séjour à Constantinople nous a permis d'étudier le fa-

meux manuscrit arménien de l'Évangile, dit des Thargma-

nitchkh, conservé à la bibliothèque des PP. Antoniens armé-

niens, à Ortakeuy. Ces religieux possèdent un fonds très

important de manuscrits arméniens, au nombre d'environ

trois cents. Tout catalogue fait défaut.

Sur notre demande, l'abbé général, supérieur de l'ordre

des PP. Antoniens arméniens à Ortakeuy, Mgr Raphaël, nous

a autorisé à dresser le catalogue de ce précieux dépôt et à le

publier en collaboration avec le R. P. Isaak Serabian, secré-

taire et bibliothécaire de ladite communauté. Nous tenons à lui

exprimer notre reconnaissance pour l'autorisation si aimable-

ment accordée, et jusqu'alors refusée.

Enfin, S. B. Mgr Malachia Ormanian, ex-patriarclie des

Arméniens de Constantinople, bien connu par son activité

politique et religieuse, nous a confié le soin de faire publier en

France et en français son Histoire
d!' Église

annénienneW.

VIENNE.

LACOLONIEARMÉNIENNEÉTABLIEXVIENNE.

Les Arméniens de la capitale de l'Autriche forment deux grou-

pements bien distincts, la colonie laïque et le couvent des PP.

Mekhitharistes.

La colonie arménienne, établie à Vienne, compte à peu près
dix familles; la plupart sont des commissionnaires; quelques

familles, originaires de Galicie, sont propriétaires de biens fon-

ciers. Presque tous grégoriens, ces Arméniens fréquentent l'église
des PP. Mekhitharistes les jours de grande fête, mais ils s'adressent

aux Grecs pour les mariages, les baptêmes et les enterrements. Il

y a en outre une quinzaine d'étudiants en médecine et en philo-

logie, presque tous originaires de Russie. Une Société d'Ani, qui a

(1)Malachia ORMANIAN,ci-devant patriarche arménien de Constantinople.

L'Eglise arménienne.Son histoire. Sa doctrine. Son régime. Sa discipline.Sa

liturgie. Sa littérature. Son présent. Paris, Leroux,1910, in-8°,x-192 pages.
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été fondée pour venir en aide aux étudiants arméniens pauvres,
se réunit, en principe, une fois par mois.

La congrégation des Mekhitharistes, établie jusqu'en 1810 à

Trieste, fut obligée, par suite de l'hostilité de Napoléon Ier, de quit-
ter cette ville et de se réfugier à Vienne, où elle reçut un chaleu-

reux accueil de la part de la famille impériale et du clergé vien-

nois(1).

Les PP. Mekhitharistes de Vienne s'occupent surtout de science;

ils ont une imprimerie très florissante'2'; enfin ils dirigent un

séminaire, comprenant une trentaine d'élèves, qui se destinent à

la carrière ecclésiastique. Les plus jeunes élèves, répartis en

quatre classes, suivent le programme des écoles autrichiennes;

l'allemand, le français, le latin et le grec sont obligatoires; l'an-

glais et l'italien sont facultatifs; dans la troisième classe, ils étudient

la philosophie et la religion (Religionslehre), et dans la quatrième
classe, ils s'initient à la connaissance de la dogmatique, de la mo-

rale et de la théologie.
C'est en juillet 1909 que fut élu le nouvel abbé général de la

communauté de Vienne, lyR. P. Govrikean. Dans ce même mois

furent tenus deux conciles généraux, à Vienne et à Venise, dont

les décisions intéressent la vie des communautés arméniennes rési-

dant dans ces villes. A Venise, on nomma, outre l'abbé général,

qui s'occupe de toute la congrégation, un vicaire général, qui est

le supérieur de la maison mère, à Saint-Lazare, près Venise. Dans

ce couvent, jusqu'à ce dernier concile, les conseillers de l'abbé

général (conseil de l'Administration) étaient au nombre de six. Ce

nombre a été réduit à quatre; pour prendre une décision, il faut

absolument la présence des quatre conseillers; jusque-là, une

décision était valable, prise avec quatre conseillers présents, sur

six conseilleurs titulaires. Le procureur général du couvent, d'a-

près les nouvelles décisions, est élu par le conseil général, avec

ses quatre conseillers.

(1)Cf. Abriss der Geschichteder WienerMcchitharisten-Congregation,und
ihrer Wirksamkeit, aus Anlass des 50- IÜhrigcnTubilûumsder Grundsleinle-

gungzu ilirem neuen Kloster (Wien,1887)passiti 1.
(2)Cf. P. GregorisDr KALEMKIAR,Eine Sklzzcderliterarisch-tjpographisclien

Thâtigkcitder Mechitharisten-Congregationin Wien. mit 2 Licht-und 9 Zink-
druckbildern (Wien, 1898).



Nouv.arch. miss, scient., t. XIX, fasc. 2. — M. MACLKR.

Fig. 1. — Stèle grecque du musée des P. P. Mekliilliaristes (Vienne).
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NOTESURUNEINSCRIPTIONGRECQUE

CONSERVÉEAUMUSÉEDESPP. MEKHITHARISTES.

En visitant le musée des PP. Mekhitharistes, qui renferme une

belle collection de monnaies arméniennes, j'avisai, dans un coin,
une stèle funéraire avec inscription grecque. Je dois à la complai-
sance du R. P. Grigoris Kalemkiar et à celle du R. P. Petros,

custos du musée, de pouvoir publier cette inscription ici (fig. 1).
La provenance est inconnue. Les révérends pères croient se

souvenir que la stèle en question fut rapportée d'Asie Mineure par
le P. Sibilian, il y a une cinquantaine d'années, alors que celui-ci

parcourait la Turquie d'Europe et l'Anatolie pour recueillir des

monnaies arménienne?.

Voici les dimensions de la stèle: hauteur, o m. 66; largeur,
o m. 3o; épaisseur, o m. 08 en moyenne; la pierre a été taillée

par derrière pour pouvoir être emportée plus facilement.

La scène, sculptée sur la partie supérieure de la stèle, rentre

dans la catégorie fort nombreuse des banquets funéraires.

L'inscription se lit: ETOUSZ N P. ApjéfXMV. s èrcov M xa)

TOUytJV BaXepta BaXsptov œs lTCtJJ)KE. X[aîjpe.

En l'an 157, Artémon, dans sa ko* année, et sa femme Valeria [fille

de] Valerios, dans sa 25e année. Salut.

A la deuxième ligne, les traits ]—j ne semblent pas être une

lettre. Nous avons peut-être là un sigle pour indiquer que le père
d'Artémon

portait

le même nom que lui et il faudrait comprendre:

k.pT£(JLù)V[préliovos] W's, etc.

Si la date est facile à lire, l'ère est difficile à identifier, car nous

ignorons l'endroit d'où provient la pierre.

QUELQUESMANUSCRITSARMÉNIENS

ENTRÉSRÉCEMMENTÀLABIBLIOTHEQUEDESPP. MEKHITHARISTESDE VIENNE.

Le catalogue des manuscrits arméniens de la bibliothèque des

PP. Mckhitharisles de Vienne a été publié en 1895 et contient les

notices de 672 manuscrits(1). Depuis lors, cette collection s'est

(1)Catalogder armenischenHandschriftenin der Mcchitharisten- Bibliothehzu
Wien.vonP. JacobusDrDASIIIAN(Wien,1895) [en allemandet en arménien].
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enrichie d'environ 3oo nouveaux manuscrits dont le catalogue

sera publié plus tard. Ce nouveau fonds fut libéralement mis à

ma disposition, au même titre que l'ancien; la plupart des manu-

scrits qui le composent ont été acquis à Constantinople par le

R, P. Grigoris Kalemkiar, dont le zèle pour la bibliothèque de sa

communauté est au-dessus de tout éloge. Je dois à l'amabilité et à

l'obligeance des PP. Kalemkiar et Akinian de donner, sur quelques-
uns de ces nouveaux manuscrits, les notices suivantes.

Vienne 593.

TRADUCTION.

Commentaire de l'évangile selon Matthieu et du livre de Job, par

Grégoire, élève du très grand Yovhannès Orotnetsi (1).

Papier lisse; écriture bolorgir(2).
Fol. 234 a : « Mentionnez dans le Seigneur, en disant un Dieu aie

pitié, Yakob,serviteur du Verbe, et Andréas, prêtre célibataire(3), et

tous nos parents. Et que Dieu vous mentionne. Amen. »

(1)Célèbreécrivainarméniendu XIV.siècle,quia laisséde nombreuxouvrages,
parmilesquelson cite des commentairessur quelqueslivres du N. T., des homé-
lies, une explicationdes catégoriesd'Aristote, etc.; il a été mêlé de très près
au mouvementdesUnitaires, contre lesquelsil se prononça.Cf.C. F. NECMANN,
VersucheinerGeschichteder armenischenLiteratur. (Leipzig, 1836), p. 214;
- DASHIAN,Catalog der arm. IJandschriftenin der Mcchitharisten-Bibliothek
zu Wien (Wien, 1805L Grigor s. v. Tathewatsi.

(2)Cf. F. MACLER,Catalogue desmanuscritsarménienset géorgiensde la Biblio-
thèquenationale(Paris, 1908); p. xxv.

(J)Par oppositionau prêtre marié, .p.UI(,UI"tIl.
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Copié en l'an 863 (= 1lii4 J.-C.), au couvent de Souhara(1), à

l'ombre de cette sainte vierge qui s'appelle Ardzevaber(!).

Vienne 604.

(1)Cecouventse trouvedans le villagede Kharapast; il était célèbrepar la

Viergemiraculeuseet les pèlerinagesqui s'y faisaient. Le couvent est plus
connuet plus renomméquele village.Il est situé dans la provincede Daroupe-
ran et dans le canton de Katchperouneatsou Ardjech.Au xrv*siècle, un cer-
tain Sargis vardapet Sorpetsi y fonda une école.Il mourut en B50E. A. ( =
I/IOI J.-C.) et fut enterré dans l'église, comme aussi ses deuxprédécesseurs,
les évêquesKhatchatouret Zakhéos.Cf. INDJIDJlAN,Géographiede l'Arméniean-
cienne(Venise, 1822), p. 126-127.- EPHRIKEAN,Dictionnairegéographique
illustréde l'Arménie(Venise, 1907), II, p. i5i. On connaît deuxmanuscrits
arménienscopiésà Souhara: 1°Livres des douze petits prophèteset de Job,

par Sargis kronavor,en 774 E. A. (— 1325 J.-C.). Cf. ThorosAghbar, II,

p. 33o; 2° Explicationdes épîtres catholiquespar Kirakos abeïa, en go3
È. A. (=1<454J.-C.) [cf.LevondPiatALEMEAN,NôtarkhHayots,Constantinople,
1888, p. 174].

(2)Cemot signifie«enfanteused'aigles» ou «née de l'aigle». Ce couventse
trouve dans la provincede Darouperan, canton de Katchperouneatsou Ar-

djech.Il est célèbrepar son architectureet sa constructiongrandiose.Le cou-
vent a la formed'un château; il est entouré de murs immenseset aux quatre
coins s'élèventdes tours. La cour est ronde; au sous-sol, sont construitsdes
chambreset deschemins.Il y a encore des dépôts pour les provisionset des

puits pour leblé; cesconstructionssont entouréesde marbre et de pierresmas-
sives.On supposequececouventa été bâti il y a quinzesiècles(v"ou viesiècle)
et qu'il servit commechâteaufort et commelieu de dévotion,suivant les cir-
constances. Cf. INDJIDJIAN,ibid., p. 127-138. — EPHRIKAN,ibid. (Venise,
i9o3-igo5),t. I, p. 3o6. Dans l'article du P. Ephrikean, pour le couvent

d'Ardzevaber,une fauted'impressionporte provincede Vaspourakanet cantonde

Katchperouneats,au lieu de provincede Darouperanet canton de Katchpe-
rouneats. Indjidjian localise Ardzevaberà une certaine distance de Souhara

(Kharapast). Pirlalemean, qui a beaucoup voyagéen Arménie, dans son
NôtarkhBayots, identifie,dans sa noticesur Souhara, ce couventavecArdze-
vaber.
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TRADUCTION.

Questions utiles et profitables aux gens de lettres, par Grégoire,
trois fois grand, élève de Yovhannès Orotnetsi (1).

Sur papier lisse, bolorgir(s), 337 feuillets à deux colonnes.

Fol. 4 a, frontispice insignifiant et ornement de marge(S).

Mémorial principal: fol. 363 a, 1 et 2. — «Ce livre excellent a été

offert comme souvenir, dans la ville de la Cappadoce, qui est aussi

appelée Majak'4', à la porte de la demeure de la sainte Vierge, à l'autel

(1)Cf.supra, p. 6, n. î.
W Cf.supra,p. 6, n. 2.
(3)Sur l'usagedes frontispiceset des demi-frontispicesdans les manuscrits

arméniens,cf. R. P. SéraphinABDULLAHetF. MACLER,Etudessur la miniature

arménienne,dans RevuedesÉtudesethnographiqueset sociologiques(Paris, 1909).
p. 280.

(4)Cf.MoïseDEKHOREN,S. v. Aramet Majak, Histoired'Arménie, I, chap.
xiv. — Cette villese nommaMajakou Mazaca,jusqu'à l'époquede Tibère, où
elleprit le nom de Césarée;cf. J. SAINT-MARTIN,Mémoireshistoriqueset géo-
graphiquessur l'Arménie. (Paris, 1818), I, p. 186. — C'était un évêché
arménien important: «Caesarea,arcliiepiscopatusprovinciæ Cappadociae:
habet tantum duos suftraganeos.1 Surb-Astuasasin,Sta. DeiGenitrix, episco-
patus 3. leucisdistans à CaesareaversùsMeridiem.II Hisiaepiscopatus,6. leu-
cis versus Septentrionemdistat à Caesarea: ibi etiamest Monasteriumordinis
S. Basilii,quod diciturSurb-Sargis,S. Sergius»; Cf.DEMONI(RichardSIMON),
Histoirecritiquede la creanceet descoutumesdes nationsdu Levant(Francfort,
i684), p. 221-222.
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du Verbe de la mère de Dieu, indestructible et inexpugnable, éternelle
et sans fin. Le chef de l'Eglise, l'auguste et sacré catholicos, le chœur
des saints docteurs, les archevêques, et dans les ordres ecclésiastiques,
des plus grands jusqu'aux plus petits, que personne n'ose sortir ce saint
livre hors de la porte de la sainte Vierge, sans l'autorisation et le consen-.
tement [du supérieur]. Si les prêtres de Césarée et les notables et les

marguilliers mettent cecien gage même au double et triple de sa valeur,

qu'ils soient maudits et anathématisés par les trois conciles pontificaux(IJ,

par la très haute sainte Vierge, par les chœurs des saints, faiseurs de

miracles. Et je vous prie, ôpères et frères, essaim de prêtres, lorsque
vous lirez ce livre, n'oubliez pas celui qui a offert ce saint livre. Troupes
de l'Eglise priez pour lui. Que le Seigneur ait pitié de lui et qu'il mérite

le paradis.
«Que [Dieu] à sa deuxième venue le fasse jouir de l'abondance des

biens; que dans la joie et l'allégresse du saint paradis, il se réjouisse.
«Chefs des chœurs qui userez de ceci, priez pour lui, de vos voix

bienheureuses; que le Seigneur ait pitié de lui et lui fasse grâce; qu'il

resplendisse par l'ineffable lumière divine; qu'il exulte dans la gloire
indicible; qu'il ait de la joie parmi les chœurs des anges; que [Dieu]
lui accorde son abondante miséricorde, qu'il le conduise dans le droit

chemin; en le distinguant du troupeau des humains, qu'il le mêle au

chœur des célestes; qu'il se réjouisse dans les demeures des saints.

«Ceux qui soigneront [ce manuscrit] et le garderont intact, ceux qui
ne l'enlèveront pas, à l'exemple de Juda, qu'ils soient éternellement

bénis, maintenant et toujours. Amen.a

De la ligne 29-/18, nous avons l'anagramme du copiste: Martiros

fils de Petros.

Vienne 608.

Évangile. Parchemin; écriture erkathagir; 290 feuillets à

deux colonnes. xe ou xic siècle.

Aux folios l a, l h,1 a, 2 b,3 a, il ya des frontispices,

posés sur quelques colonnes; ils sont de diverses couleurs. Au

début de chaque péricope, il y a des ornements de marge, avec

motifs floraux de diverses couleurs. Au folio 72 a, où commence

l'évangile selon Marc, un demi-frontispice bigarré est bien dessiné,

, (1)Les conciles œcuméniquesde Nicée (32à), Constantinople (38j) et

Eplièse(45i).
O Cf. F. MACLER,Cataloguedes manuscritsarménienset géorgiens de la Bi-

bliothèquenationale(Paris, 1908), p. xxv.
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ainsi que l'ornement de marge. Le dernier chapitre de l'évangile
selon Marc s'arrête au verset 9. Au folio 131 a, évangile selon Luc,

remarquer le demi-frontispice et l'ornement de marge. L'initiale,

longue de 13 centimètres, est une lettre ornée bigarrée. Au folio

225 a, le demi-frontispice et l'ornement de marge sont d'une belle

exécution. L'initiale, longue de 13 centimètres, est une lettre ornée.

Le texte comprend jusqu'à Jean, xvn, et reste inachevé au folio

290 b.

Le principal mémorial manque; on lit, au folio 130 b2 de la

main du relieur :

TRADUCTION.

Relia(1) ce saint évangile, remède de tous les malades et médecin

de tous les croyants, en souvenir de Levon et de [son] père Yelié et de

[son] frère Yawsêph et du frère de [son] père, Vasil. Christ Dieu, aie

pitié des parents de ceux-ci. Et il(2) donna ceci à l'église de la sainte

Vierge, en souvenir ineffaçable, sous le pontificat du catholicos Kha-

tchatour(3). sous l'évêché du seigneur Yovanês archevêque. Fut relié

ce saint évangile en l'an E. A. ioo5. (= i556 J.-C.) [illisible.]

Vienne 638.

Évangile; date: l'an nlfê-b = 1115 de l'ère arménienne (= 1666

J.-C.). Parchemin; écriture bolorgir; 244 feuillets à deux colonnes.

O Aentendredansle senspassif : «fut relié».

(2)Il, c'est-à-direLevon(Léon).
(3)Il s'agit ici du premier catholicosde ce nomsur le trône pontificalde

Cilicie, nommé Khatcliatour IV dans la liste des calholicos;il monta sur le

trône en x 553,d'après MgrOrmanian (Calendrierde l'hôpitalarméniende Con-

stantinoplc,1908, p. 179) et en 1551 d'après leR. P. Kalemkiar(GELZER,
HamarôtpatmouthiounHayots,Vienne,1897, p. 116); il abdiquaen i56o.
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Fol. 1, 2, 243, 244, anciens feuillets de garde en parchemin.
Fol. 3 a,3 b, 4 a, 4 b, 5 a, 5 b, 6 a, 6 6, y a, des frontispices
ornés de colonnes et bigarrés, avec ornements de fleurs et d'oi-

seaux.

Fol. 9 a, au début de l'Evangile selon Matthieu, il y a un fron-

tispice bigarré et doré. et un ornement de marge. L'initiale majus-
cule, lettre en forme d'ange, bigarrée. Les autres titres sont dorés

et mélangés de noir.

Au début de chaque péricope, un ornement de marge et l'ini-

tiale en lettre ornée.

Fol. 76 a, au début de l'Evangile selon Marc, un frontispice et

un ornement de marge. L'initiale est ornithomorphique; le titre

est en partie rouge et en partie bleu.

Fol. 121 a, au début de l'Evangile selon Luc, un frontispice

bigarré et un ornement de marge bigarré et doré. L'initiale orni-

thomorphique est bigarrée.
Fol. 191 a, au début de l'Evangile selon Jean, un frontispice

bigarré et doré et un ornement de marge; l'initiale est ornitho-

morphique.
Les ornements de marge sont variés: oiseaux, fleurs, hommes,

dômes, etc.
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TRADUCTION.

Gloire à la sainte Trinité, indivisible et consubstantielle, au Père et

au Fils et au Saint-Esprit. Amen.

Grâce au tout-puissant Sauveur, le seigneur Jésus, fut achevé ce saint

évangile, aux quatre fteuves(1), portant la bonne nouvelle du paradis,
en l'an ruXé-bde l'ère arménienne (= 1666 J.-C.), ici dans le district
de Maras(2), au bourg de Zêthoun, à l'ombre de la toute bénie sainte

(1)Allusionaux quatre évangélistes;cf. infra, p. 33, n. 1.
L ancienne Germanicia; sur l'histoire de cette villeau moyenâgeet son

état actuel, cf. DULAURlER,in Recueildes historiensdes croisades.Documents
arméniens(Paris, 1869), I, p. XLV.
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Vierge(11, et de notre Illuminateur saint Grégoire, et de Jean le Bap-
tiste, et de saint Jacques patriarche de Medzbin, et de saint Barsam

l'ascète(21, et du saint Archange, et de saint Sargis le capitaine, et de
saint Théodoros le capitaine, et de tous les saints qui sont ici, inter-
cesseurs de tous les chrétiens; sous le catholicat en Cilicie de Têr Da-

vid(3), sous le priorat dans notre couvent, du vardapet théologien Têr

Movsês.
Fut écrit par la main de l'humble serviteur, souillé. Yovhannès,

délirant et engourdi par le péché, à la demande du prêtre Têr Karapet,

théophile et méritant, la béatitude et de son père Têr Petros et de son

épouse Anna, et de Martha, de Têr Yovakim,Thoros, de Thagouh (sic)(')
et de Polos; demandez encore la miséricorde de Dieu pour le prêtre
Têr Thoros et pour son fils le scribe Gaspar, qui ont fait pour nous

beaucoup de travail. Que Dieu les récompense à sa seconde venue.

Avec lui, rappelez aussi dans vos prières
— et demandez pour eux la

miséricorde de Dieu — Acam Oskan et son père Astwacatur et le diacre

Ephrem et Sukhias, Ephrosimê et Mariam et tous les autres chrétiens

croyants, qui ont travaillé à ce saint évangile, et l'ont servi, que notre

Seigneur Dieu, en échange de ce qu'ils ont fait, leur fasse hériter du

royaume des cieux. Amen.

Or, vous qui rencontrerez ce [manuscrit], en le voyant ou en le

copiant, rappelez dans vos saintes prières mes maîtres, le scribe en chef

O «Aprèsl'an i5oo, Zeïtoun eut une période de culture et de prospérité
pendantun siècle. Le couventde Sourp-Asdvadsadsine,qui était d'abordtout

petit, fut reconstruitet devintun grandséminaire. Le nombredesmembres
de la communautédu couventde Sourp-Asdvadsadsines'élevaitjusqu'à trente
dont cinq ou six étaient des archevêquesou des évêques.Ce couventfut un
centre qui produisitun clergé éclairé et qui répandit un mouvementintellec-
tuel dans toute la Cilicie. Parmi les manuscritsdu couventde Zeïtoun, il
se trouve des copies d'Écritures Saintes très artistement exécutées, avec des

enluminuresd'un riche coloris.»Cf. AGHASSI,Zeïtoun. traduction d'Arcbag
Tchobanian(Paris, 1897), p. 52-55.

(2)Cf. ABDULLAHet MACLER,Étudessur la miniaturearménienne,dansRevue
desétudesethnographiqueset sociologiques(Paris, 1909), p. 282, n. 5.

WDavid de Karkar ne fut pas légalement catliolicos,mais usurpa cette
dignitépendantquele titulairelégitimedu siègedeSbis, Khatchatour(luLULLU-
wnt-ptj-,. , était à Constantinople.Cetteusurpationdura de i663-

1679, d'aprèsSAINT-MARTIN,Mémoiressur l'Arménie,I, p. 448, et Kalemkiar,
in GELZER,Hamarôt patmouthiounHayots (Vienne, 1897), p. 117; d'après
MgrOrmanian (Calendrier de l'hôpital arméniende Constantinople,1908),
p. 179. Davidaurait occupé le siègepatriarcal de 1663-1673. Il semblebien

qu'il fut catliolicosrégulier pour notre scribe.
La formeordinaire de ce mot est Thagouhi, qui, commenomcommun,

signifie«reine».
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Têr Yohanfl) et Tèr Yovhannès et moi-même petit scribe Yovhannès,
âme noire et assombrie, et mon père, le curé Noy (Noé) (2),et ma mère

Marguerite et mes frères, le vardapet Stephanos et Avétik, et nos

enfants Khatchatour et le jeune Nazareth, et mon grand-père et ma

grand'mère, et nos sœurs et tous nos parents, rappelez[-les], et de-

mandez pour eux] la miséricorde de Dieu.

Et que le Christ Dieu, le dispensateur de tous les biens, à vous qui
nous rappellerez et à nous qui serons rappelés, ait pitié, ici et à sa

seconde venue. Amen. Notre Père.

Vienne 674.

Sarakan. Papier; écriture bolorgir; 315 feuillets à longues lignes;
date: Y-olq, ioi6 (= 1567 J.-C.).

(1)Sur les différentes formes arméniennesde ce nom (Jean), dérivantdu

syriaqueou du grec, cf. II. HünSCHMANN,ArmenischeGrammatik(Leipzig, 1897),
p. 291et 335.

(2)La formearméniennede ce mot ("¡'ru)dérive indirectementde l'hébreu

( Hj)par l'intermédiairedu grec (Nwe)ou du syriaque(nU); cf. H. HÜBSCH-

MANN,ArmenischeGrammatik(Leipzig, 1897), p. 335.
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TRADUCTION.

Gloire à la très sainte Trinité, au Père, au Fils et à l'Esprit saint,

qui donna la force au scribe sans art, faible et insensé, ayant l'àme et

le corps blessés et remplis de pus, d'achever ce saint sarakan. Gloire et

actions de grâces à la sainte Trinité. Amen.

Or ce sarakan fut copié en l'an 1016 de l'ère arménienne (= 1567

J.-C.) par la main du pécheur ivrogne. (illisible) Yovhannès, à la

demande de. (une ligne illisible).
Que Notre Seigneur Jésus-Christ accorde à tous la bonne jouissance

de ceci. Amen. Mille amen.

Or vous tous qui aurez l'occasion de lire ce [manuscrit] ou de le

copier, et d'en profiter, rappelez dans vos prières mon père Stephanos,
le sonneur, ma mère Snorhawor, mes sœurs Marguerite et Ebresi-

mè (?);1).Celui qui rappellera sera rappelé dans le Christ. Amen.

Or, face contre terre, je vous prie, saints pères et frères, excusez-moi

pour la grossièreté de récriture et'pour les erreurs, car j'ai copiéceci,
étant paralytique, d'un bon et excellent exemplaire; cela suffit.

Rappelez dans vos prières pures mon maître Nikolayos et l'évêque
Aliksanos. Et que Dieu les rende tous les deux dignes du Paradis. Amen.

Notre Père.

Vienne 682.

Jamagirkh (livre d'heures). Parchemin; écriture bolorgir; 182

feuillets à longues lignes.
Les lettres ornées et les initiales sont bigarrées, dorées et orni-

thomorphes. Ornements de marge, bigarrés et dorés, en forme
de fleurs, au début de chaque section.

Miniatures(2) : fol. 2 b, miniature bigarrée et dorée, qui repré-
sente un vieillard à cagoule, priant devant une croix" un livre à

la main; derrière sa tête, un diable noir, avec une queue et des

(1)Forme populairedu nom propre Euphrosyne,1.
(2)Les noms des personnagesreprésentés dans les miniatures sont proba-

blementceuxdes auteurs devantles écrits desquelselles sont placées.
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MISS.SCIENT.- 2. 2

ailes, à quatre pieds et à cornes; loi. 7 b, miniature de même

genre, qui représente un évêque en vêtements ecclésiastiques,

portant la crosse, debout, soulevant de la main gauche le livre;
fol. 35 a, saint Matthieu, assis sur la marge, tenant à la main un

, évangile, bigarré et doré.
1

Fol. 36 a, Nersès Snorhali, un livre à la main.

Fol. 47 6, le prophète Daniel , un parchemin à la main, en

vêtements ecclésiastiques, dans le genre des miniatures précitées.
Fol. 52 a, sur la marge, la sainte Vierge Marie, les bras éten-

dus.

Fol. 54 b, sur la marge, un homme barbu, agenouillé, les

mains unies.

Fol. 59 a, sur n. marge, deux femmes porteuses d'huile.

Fol. 97 b, le prophète David, en vêtements ecclésiastiques,
avec parchemin de prophéties.

Fol. 120 b, un vieil évêque, en vêtements ecclésiastiques, un

livre àla main.

Fol. 128 a, sur la marge, un roi couronné, à genoux (Ma-

nassé).
Fol. 170 b, Nersès Snorhali (le Gracieux) un livre à la main.

Les ornements de marge et les initiales sont d'une main très

habile; on peut en trouver des exemples de même genre à la fin du

catalogue de Dashian (pl. IV et V).

Frontispice (fol. 8 a).

Demi-frontispices, fol. 48 a, 88 a, 98 a, 121 a.

Vienne 687.

Livre d'heures et missel (dmillup iL lunp^iq.ttanbmjt'
Texte incomplet. Parchemin; écriture bolorgir; i35 feuillets à

longues lignes. Lettres ornées et ornements de marge.
Miniatures: fol. 2 b, un évêque en vêtements ecclésiastiques,

un livre à la main. Fol. 58 b, autel peint en rouge, devant lequel
l'officiant est vu de face; autour de l'autel des hommes. Ici com-

mence le missel. Au fol. 108 b, commence l'office du soir.

Frontispices: fol. 3 a, 59 a. Demi-frontispices: fol. 15 b, 34 b,

43 48 6, 53 a, 81 a, 108 b, 121 a, 127 a.
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TRADUCTION.

Gloire à l'inconcevable Trinité et à l'indicible Unité, au Père, au

Fils et au Saint-Esprit, maintenant, etc.

Or, fut achevé ce livre qui s'appelle livre de prières (LU'LlUL[cJJ'UlLnT!J.'l)
en l'an = 1 io4 de notre ère (= 1655 J.-C.) sous le règne turc du

jeune empereur le sultan Màhmetet sous le pontificat arménien du

seigneur Philippos(2\ le sacré catholicos, par la main de Thamour, le

scribe chargé de péchés, pour la jouissance du jeune dpir(1) Petros,

objet de bienfaisance et instrument de justice; par lui, les pécheurs
sont justifiés; par lui, les natures humaines se mêlent aux chœurs des

anges. Grâce aux prières des saints évêques qui sont contenues ici,

O MahometIV, 16fi8-1687,avait moins de 7 ans, lorsqu'il succédaà son

père Ibrahim, assassiné; la Porte, au milieu de grandes difficultés, luttait
alors contre Venise.

(1)Le catholicosPhilipposÀîbakechimontasur le trône en 1633 et mourut
le 25 mars 1655.La copiede ce manuscrit fut donc achevéedans les premiers
moisde l'année1G55. Ce catholicosest un de ceuxqui contribua le plus à la
restaurationde la cathédrale d'Elchmiadzin, après qu'elle eut été détruite, en

1604, par Shah AbbasIer (cf. J. STRZYGOWSKI,Das Etschmiadzin-Evangeliar,
p. 5).

3' Ce mot, signifie : «scribe, lecteur, clerc, enfant de chmur».
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2.

que [Dieu] ait pitié de ses parents, -Lai&roset Azpahar, et de tous ses

proches parents, et qu'il leur accorde de jouir de ceci d'un cœur joyeux,

jusqu',à l'heure de la vieillesse. Amen.
-

ETCHMIADZIN.

CONSIDERATIONSSURL'ORIGINEDU CHRISTIANISME

ENARMÉNIE.

Je me suis rendu directement de Vienne à Etchmiadzin, en che-

min de fer, en passant par Volocyska, Taganrog, Rostovsur-iè*

Don, Derbend, Baladjary (Bakou), Tiflis et Alexandropol.
Je me proposais surtout, à Etchmiadzin, d'étudier les manu-

scrits les plus anciens de l'Evangile. Sa Sainteté Matthêos II,

catholicos de tous les Arméniens, voulut bien m'autoriser, par
l'aimable entremise du savant bibliothécaire du couvent, le

R. P. Mesrop episkopos Têr Movsesean, à faire photographier in-

tégralement le fameux évangéliaire d'Etchmiadzin, ms. 229
Les trésors manuscrits de ce couvent furent libéralement mis

à ma disposition, et j'en profitai pour prendre d'abondantes notes,

car le catalogue de ce précieux dépôt n'existe pas encore (fig. 3).
D'autre part, je ne pouvais manquer d'étudier la question en-

coresi obscure des origines du christianisme en Arménie et de

nombreux entretiens avec le savant si consciencieux, M. Galoust

Tèr-Mkrttchean, me révélèrent une conception nouvelle des ori-

gines de ce christianisme primitif.
Ce savant de haut mérite et profondément original, auquel

l'état précaire de sa sanLé ne permet pas de publier comme il

serait souhaitable, nous est apparu comme un vrai chef d'école;

il expose volontiers le résultat de ses recherches et on en trouve

l'écho, parfois anonyme, dans les ouvrages des jeunes travailleurs,

qui, sans le citer, lui rendent au moins ce service de répandre ses

idées dans le monde savant.

En ce qui concerne l'origine du christianisme en Arménie, le

rôle prépondérant accordé à Albianos est une véritable trouvaille;

on en lira un exposé assez complet dans l'ouvrage du Dr Erwand

(1)Cf. infra, p. -37et suiv.
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Ter-Minassiantz, Die armenische Kirche in ihren Beziehungen zu

den syrischen Kirchen bis zum Ende des 13. Iahrhunderts nach den

armenischen und syrischen Quellen. (Leipzig, 1904), p. 13-16

et dans un ouvrage plus récent, de M. Adonts, paru en russe,

ApneHinub3noxyIOcTHHiaHa,Saint-Pétersbourg, 1908.
i

ALBIANOS.ALPHABETARMÉNIEN.TRADUCTIONDELABIBLE.

L'histoire des origines du christianisme en Arménie est encore

entourée de beaucoup d'obscurité, et, à part la mention de l'évêque

Merujan, nous en sommes réduits à des hypothèsesW. Parmi

celles-ci, on doit choisir celle qui offre le plus de vraisemblance

historique, quitte à la vérifier sur des documents extérieurs. Tel

est le cas, en ce qui concerne le rôle et l'influence de l'évêque
Albianos. Les historiens arméniens sont presque muets à son égard.

Ayant exposé ce que nous croyons avoir été son rôle dans la for-

mation de l'Eglise arménienne, nous devrons contrôler par des

sources étrangères, syriaques ou autres, et voir si le résultat obtenu

confirme l'hypothèse proposée.
Il semble bien que, avant Grégoire l'Illuminateur, le christia-

nisme soit entré en Arménie par le Sud, par l'intermédiaire des

Syriens. Sous la domination arsacide, l'Arménie avait des pro-
vinces méridionales dont la population mixte était surtout composée
d'éléments araméens et arméniens; et ces différentes populations
vivaient en bonne intelligence les unes avec les autres(2).

Ce christianisme venait de Palestine, en passant par Antioche;

il n'était ni grec ni romain; c'est pour cette raison, selon toute

vraisemblance, que l'on trouve chez l'écrivain arménien Eznik de

Kolb (IVc-VCsiècle) une réfutation de la secte des Marcionistes. Dési-

gner une branche du christianisme par le mot de secte est une

façon de s'exprimer. Pour nous les sectes sont très importantes à

étudier, parce qu'elles représentent souventles formes les plus an-

ciennes du christianisme; et la réfutation du marcionisme par
Eznik en Arménie ainsi que la mention d'autres sectes peut mettre

(1)A.HARNACK,Mission and Ausbrcitungdes Christentumsin denerstendrei
Iahrliunderten(2eédition, Leipzig, 1906), t. II, p. 166.

(2)D'après le témoignagedes historiens latins, cités apudThéodore REI-
NACH,MithridateEupator,roi de Pont (Paris, 1890), passim. (
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en Arménie sur la trace d'un christianisme plus ancien que le

christianisme importé par l'élément grec M.

L'unique donnée historique de cette période est, comme il a été

dit plus haut, la mention de l'évêque Merujan(2), qui devait être

arcruni, puisqu'il porte un nom arcruni; et nous savons que le

domaine des Arcrunis était au sud de l'Arménie (3).

D'après Fauste de Byzance, le Tarôn était un centre religieux
très important, où fut érigée la première église chrétienne; la

population du Tarôn était également mixte; c'était un centre tout

à fait indépendant de chrétienté arménienne, avec des formes

syriaques.
Chez Agathange et chez Fauste de Byzance, un évêque occupe

une place complètement à part, c'est l'évêque Albianos, qui était le

chef de cette chrétienté avant Grégoire l'Illuminateur. Les écri-

vains arméniens, partisans de Grégoire, ont voulu subordonner

Albianos à Grégoire M.

La légende de sainte Sandoukht, de Sanadrouk et de saint Thad-

dée, concerne l'Eglise arménienne du Sud; tandis que l'Eglise de

Grégoire l'Illuminateur est grecque, de Césarée de Cappadoce. Gré-

goire était le missionnaire d'une province de la Haute-Arménie,

Erzeroum; toute sa vie et ses œuvres se sont passées là, et non à

Etchmiadzin (5), il n'a aucun rapport avec la légende primitive de

sainte Ripsimê, d'Etchmiadzin. La légende de la version arabe

d'Agathange (publiée par le professeur Marr, de Saint-Pétersbourg)
le montre comme le missionnaire d'Erzeroum, des Lazes, des

Ibères (Géorgiens d'occident, dans l'Iméreth); au contraire les

Géorgiens de l'Est (Tiflis) sont liés avec les Arméniens du Sud(6\

(1)Cf., sur cette importantequestion,Fred. C. CONYBEARE,Titekej of truth,
a manualof the PaulicianChurch of Armenia. (Oxford, 1898), introduc-
tion.

(2)ECSÈBE,Hist. ccclés.,VI, 46.
(3)Cf. H. GELZER,Die AnJiingederarmenischenKirche (Berichteiiber die

Verhandluncjcnder himuj.sachsisch.GcsellschaftderWissvnschajtenzu Leipzig,
Philolog.Hist. Classe, i8q5, I, II), p. 10Qet suiv.

(4)Cf. l'éditionarabe iAgathange: publiéepar le professeurMarr.
(5)Opinion personnelleà M. GaloustTêr-Mkrttchean,inédite, basée sur la

liste des évêquesdu Fauste arabe, lesquelssont tous de la Haute-Arménie.
M M. MEILLET,Esquissed'une grammairecomparéede l'arménienclassique

(Vienne, igo3) , p. xur, arrive à un résultat analogue,par voielinguistique,
sur l'anciennetéde l'arménienméridional.
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par les légendes de sainte Nouné et de sainte Ripsimê. Ces légendes
montrent un lien étroit entre Etchmiadzin et Tiflis d'une part,

et, d'autre part, la parenté du christianisme de la Haute- Arménie,

du Lazistan et de l'Iméréthie.

Pendant le ive et le VOsiècle, il y a concurrence entre ces deux

maisons héréditaires, la maison de Grégoire l'Illuminateur et celle

d'Albianos; celui-ci résidait à MélazLert (Manazkert) (1), dans la

région méridionale des montagnes qui lient le Bingueul à l'Ararat.

Lorsque l'on veut étudier cette période obscure de l'histoire ecclé-

siastique de l'Arménie, il faut toujours avoir présente à la mé-

moire la rivalité entre les Grégorides et les Albianides', qui dura

jusqu'à la fin du VOsiècle.

La maison de Grégoire l'Illuminateur et de ses successeurs ten-

dait à rapprocher l'Arménie de l'Eglise catholique gréco-romaine.
Ce fut l'œuvre de ses élèves de gréciser l'Église et la théologie
arméniennes d'après la théologie pneumatique gréco-alexandrine.

La maison d'Albianos représente l'ancienne chrétienté arméno-

syriaque. Tous les historiens de cette époque sont malheureusement

de la même école, celle des disciples de Sahak; ils représentent les

intérêts de la maison de Grégoire l'Illuminateur et de la théologie

grecque. De l'autre école, celle d'Albianos, nous n'ayons aucun

représentant.
Au début du ve siècle, l'église de Vatarsapat devient le centre

de l'Eglise arménienne; c'est alors, probablement, qu'on a fait

l'essai de rattacher l'histoire de saint Grégoire à la légende locale

de sainte Ripsimê à Valarsapat. L'importance du rôle de Grégoire

l'Illuminateur grandit peu à peu; toutefois, ce n'est qu'au Vilesiècle

que l'on construit une église portant son nom, dans la plaine de

Vatarsapat; c'est l'église de Zwarthnots (des anges) ou de saint Gré-

goire (2).C'est probablement saint Mesrop Mastots qui a écrit Aga-

thange Ier; le texte, modifié au cours des âges, a contribué à agran-
dir le culte de saint Grégoire.

Saint Grégoire rilluminateur n'était pas de la maison arsacide.

Ce n'est que dans la suite, pour le glorifier, qu'on lui donne cette

épithète; elle se trouve chez Lazare dePharbe; on ne la rencontre

pas chez Fauste de Byzance.

(1)Cf. H. F. B. LYNCH,Armenia,travels and studies. (London, 1901),
t. H. p. 274-375.

(2)Cf. AGATHANGE,passim.
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Les Pauliciens(1) et quelques autres sectes arméniennes sont

peut-être les descendants transformés de l'ancienne Église d'Albia-

nos, qui avait comme centre intellectuel et religieux le Tarôn,

tandis que Etehmiadzin devint le centre des Grégorides et de la

royauté arménienne. *

alphabet arménien,

La question de l'alphabet arménien est étroitement liée à pelle
de la version des saints livres en langue arménienne.

L'honneur de cette idée q'qne version revient à l'Eglise d'Albi -

nos, puisque l'un dp ses représentants, l'éyêque DarçjeJ, probable-

ment du Tarôn, fit les premiers essais (d'après Korivvn).
Plus tard, saint Mesrop reprend cette tâche et repqnstifcue l'al-

phabet. Nous ne savons pas encore sûrement s'il a subsisté une

traduction de quelques parties des saints livres dans l'alphabet de

Daniel; c'est assez vraisemblable peu? les psaumes et les évangiles,

qu'on lisait à rofïiçe,
Une grande partie de l'Arménie, sous l'influence perse, connais-

sait et utilisait le syriaque comme langue d'église, ce qui nous

laisse à penser que I3 première traduction de l'tyangil 3 faite
sur le syriaque et non sur le grep, J) ailleup§, le§ étudiante argiç-

nipns fféquentaienf alors les pentresiflfçjjpctuels (Jij Sud, Edessiç,

Nisibe, etç,

TBjipuCJIONARMÉfllEpiSPÇ ~AJH.

D'après Koriwn» çllç fut fqit sur le syriaque 1»jiâtiyemjept fit

ensuite remaniée sur les exemplaires grecs apportés de Constanti-

nople, après l'an 431 ou 432, traduction que l'on refit dans la

suite (2).

Il y a un J,rQisi.èm,e.e,s.si ile traduction dugrec, plus strictement

heljénophiie, fait par les /étudiants arminiens à (CfOflstantjmjpleet

(') Cf.KARAPETTER-MKRTTSCHIAN,DiliPauliliianerim hyzantinischwKaifçr-
reicheund verwandteketzeriseheErscheinunqenin Arménien(Leipzig, 1893).

? Cf. ÂrtaschesABEGHUN.Voifragen. zw Ehtitfihanqsypèchichleder MTARM-
nisc/tenBibelùbcrsetzunyex. (^larj^irgj. H.,
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à Alexandrie; ils étaient mécontents de la traduction de saint Sa-

hak et de saint Mesrop (1).

En étudiant le texte de la Bible, il faut toujours avoir en vue

cette question du renouvellement graduel des versions; il faut

chercher les moindres variantes qui ont échappé aux correcteurs

grecs, et qui doivent faire retrouver l'original syriaque.
La question, à la vérité, se complique, car les Syriens ont cor-

rigé leur texte plusieurs fois sur le grec, en vue d'une unification

aussi parfaite que possible des différentes leçons du texte bi-

blique (2).

Si l'on rencontre dans la version arménienne quelques formes

syriaques, et qu'on ne les trouve plus dans le syriaque que nous

avons, il faut conclure que ces leçons existaient dans un texte

syriaque antérieur, qui ne s'est pas conservé ou qui a été lui-même

corrigé sur le grec(3).

DEQUELQUESVARIANTES

UTILISÉESDANSL'ETUDEDELAVERSIONARMENIENNEDEL'EVANGILE

(ORIGINALSYRIAQUEOUGREC).

J'indiquerai ici, sommairement, quelques-unes des variantes

examinées au point de vue mentionné dans le paragraphe précé-
dent: la version arménienne, faite sur le syriaque, a été hellénisée

au cours des siècles, au point que, dans sa teneur actuelle, on la

croirait traduite directement sur le grec. La forme des noms

propres arméniens recouvre la forme des noms propres grecs; à un

aoriste grec correspond un aoriste arménien, etc.

Le roi d'Arméno-Cilicie, Héthoum (1224-1270), introduisit

dans le texte arménien de l'Evangile des corrections prises dans le

(1)Cf.GALOUSTTERMKRTTCHEAN,TimothêosKouziHakadjarouthean. (Va-
larsapat, 1908), p. 18 et suiv. (en arménien, extrait de la Revue Ararat,

1908, p. 564-589).
(2)Voir l'article de Wright sur la littérature syriaque, traduit en russe et

amplifiépar Kokovtseff.— C'estainsi que Rabboula, évèqued'Edesse(t 435),
est l'auteur d'uneversion syriaquedu N. T. faite sur le grec (RubensDUVAL,
La littératuresyriaque,[Paris, 1899], p. 48).

O Sur l'ordre présumé des anciennesversionssyriaques: Sinaïtique,Cure-

tonienne, Peschitto, ou Curetonienne, Sinaïtique, Peschitto, cf. Rubens

DUVAL,La littératuresyriaque(Paris, 1899), p. 52-53.
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texte de la Vulgate latine; à partir du XIIIesiècle, les manuscrits

arméniens de Cilicie eurent une grande vogue; dans toute re-

cherche relative au texte de l'Evangile arménien il faut donc choi-

sir des manuscrits antérieurs à l'époque cilicienne.

Nous désignons par les lettres suivantes les manuscrits colla-

tionnés en Arménie:

A = Etchmiadzin 23 ( infra, p. 37 et suiv.);
B = Etchmiadzin 363 (infra, p. 4o et suiv.);
G = Etchmiadzin 362 (infra, p. 41 et suiv.);
D= Etchmiadzin 369 (infra, p. 45 et suiv.);
E = Etchmiadzin 260 (infra, p. 5o et suiv.);
F = Etchmiadzin 257 (infra, p. 59 et suiv.);
E 229 = Etchmiadzin 229 (infra, p. 27 et suiv.).

Texte syriaque sinaïtique (2) : « Whom will ye that 1 release

unto you? Jésus Bar-Abba, or Jésus who is called the Christ? »

Autre texte syriaque(3) : « Quem vultis ut solvam vobis? Bar

Abbam an Jeshuam qui vocatur Christus? »

«Lequel de ces deux-là voulez-vous que je vous relâche, Yesou

Barabba, ou Yisous nommé Christos? Il

Le texte arménien se rapproche du sinaïtique; pour éviter

(1)Les citations grecquessont donnéesd'aprèsNovumTestamentumgraece.
éd. TISCHENDORF.Editio octavamaior (vol.I), (Lipsiae,1872), in-So.-

(2)
Somepagesof thefour gospels,re-transcribedfrom the sinaiticpalimpsest,

with a translationofthe wholetext, by AgnesSmith LEWIS(London, 1896),
in-4°.

M Tetracuangeliuinsanctantjuxta simplicem Syrorum versionemad fidem
codicum, massoras, editionum. edidit Georgius Henricus GWILLJAM.

(Oxonii,1901), in-4°,p. 180-181.
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l'homonymie des deux personnages1 il trrit Ye¥ot'LJe nom de

Barabbas et Yisous le nom du Ch-rist

MATTHIEU,XXVIII,18. —^ Texte grec : xcu GipQffçkSatvô I~O!~

êldk'ycrsv avTOisXéyoov êSéôtj fXQi&r&ora é&v&fa £v Q¡jppti: "a

£ 7Ti yrjs.

Texte syriaquesinaïtique s'arrête ÀMATTH.,XXVIII,7.

Autre texte syriaque(2) : Et accessit Jeshua, ïocutus est cum eis,

et dixit eis : Data est mihi omnis pQtestas in çœlQ et in terra, et

sicut me misit Pater meus, mitto vos.

L'arménien, comme le syriaque, ajoute: «Comme mon père

m'a envoyé, moi aussi je vous envoie »,

Texte syriaque sinaïtique : That woman was a widow(5), from

the borders of Tyre of PJiœnicia.

Autre texte syriaque(6) : Illa autem mulier gentilis erat ex Pw-

nike Suriœ

Le texte arménien concorde avec le texte syriaque,

(1)Dansle textesyriaquede la Sinaïtiqueet de la Cureloaienne,on a Jésus
Bar Aba, tandisque la Peschittoporte seulementBar Aba; cf. RubensDJJv.u"
La littératuresyriaque. (Paris, 1899), p, 54..

(2)Ed. Gwilliam,p. 194-195.
(3)Var. C.:jLftLfi.
(Ó)Var. G. : t.UfJl'̂ iT*monpère.
(5)En marge: «here the sborteningot one ietter wouldgiyeus «hefttlie#,#

(païenne)insteadof « widow».
(6)Ed. Gwilliam,p. 242-243. ,
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Nous limiterons à ces quelques exemples les variantes de texte

que l'on peut invoquer pour déterminer l'original grec ou syriaque,
sur lequel fut exécutée la version arménienne de l'Evangile. Il

relève d'un travail plus étendu de traiter la question d'ensemble et

de formuler des conclusions fondées sur l'examen de chaque va-

riante.

Dès à présent on est en droit de formuler les résultats acquis,
en prenant surtout en considération le témoignage de KoriwI) et

de Lazare de Pharbe (1):

a. L'évangile arménien fut traduit sur un texte syriaque très

ancien.

b. Cette version fut revisée sur le grec par Sahak et Mesrop.

c. Elle fut revisée une deuxième fois sur le grec des manuscrits

apportés de Constantinople, après 432.
m

d. Elle le fut une troisième fois, au vic siècle, par les helléno-

philes.

LE MS. 229 D'ETCHMIADZINET SIX AUTRESMANUSCRITSARMENIENS,

DELAMÊMECOLLECTION,COLLATIONNÉSPARRAPPORTXCELUI-CI.

Manuscrit Etchmiadzin 229 (an 989 de J.-C.).

Les quatre évangiles. Parchemin; 233 feuillets à deux colonnes;

il y a 2 feuillets foliotés i56; du deuxième j'ai fait Je folio i56 bis.

Écriture erkathagir; 35 X 28 centimètres.

Au fol. 8 v°, un premier mémorial, en écriture bolorgir, porte :

(1)Cf. ArtaschesABEGHIAN,Voifi-agen zur Entstehungsgcscliichteder altarme-

nischenBibeliibersetzungcn. (Marburgi. H., 1906), in-8°.
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TRADUCTION.

1 Au nom de Dieu, moi Tirtikin (?), servante [du Clirist]
2 Je suis devenue membre de la communauté de ce saint proto-

martyr
3 Moi, Tiknats, servante du Christ, je suis devenue membre

; 4 de ce protomartyr, à partir de ce jour, tant que nous

- 5 le pourrons, nous assureronsle service à

6 ces saints. — Fut écrit en mémorial.

Le mot qui commence par Tir ., à la première ligne est diffi-

cile à lire. On pourrait supposer un mot comme Tiramayr « mère de

prêtreIl ou l'iroahi. Le texte (ligne G) porte bien: ces saints. Dans

chaque église arménienne, il y a trois autels; celui du milieu est

consacré à Dieu ou a la Trinité; les deux autres à des saints.

Au même folio, un deuxième mémorial; en écriture erkathagir :
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TRADUCTION.

En l'année arménienne 622(= 1173J.-C.), et sous la domination de

l'alabak(1)Altkiz ( = Eltkouz)m, et sous le patriarcat de Grigor(3), moi

Gourdzi, fils de Vahram, j'ai acheté de mon avoir bien gagné ce saint

évangile et je l'ai donné à ce très renommé monastère de Malard(4),
au Saint Proto-martyr, en mémoire de moi et de mes parents, de mes

fils et de mon épouse. Donc, je vous prie tous, ô prêtres théo-

philes, quand vous lirez ce saint évangile devant le saint mystère, rap-

pelez moi et mes parents et mes fils et mon épouse, devant l'immolation

(1)Forme arménienne du mot atabek = premier ministre, grand vizir,

régent de l'Etat pendant une minorité; cf.DULAURIER,in Recueildes historiens
descroisades,documentsarméniens(Paris, 1869), I, p. 835, s. v. Atabek.—Ne

pas en faire un nom propre, comme dans J. MOURIER,L'art au Caucase

(Bruxelles, 1907), 2eéd., P-tl-
(2)L'atabek Schems-eddinlldiguiz(Eldigouz), gouverneurde l'Aderbeidjan

et du Kurdistan, fonda la dynastiedes atabeks de l'Aderbeidjanvers 1136;
cettedynastie fut détruite en 1225 par les Kharizmiens(Recneildeshistor. des

croisades,documentsarméniens,I, p. 351 et IJ36). — Cf. Thehistoryofthe
AtabeksofSyria and Pcrsia, by. MIRKHOND,now first edited from the colla-
tion of sixteenmss. by William H. MORLEY. (London, 18/18),p. 10 et suiv.
— H. F. B.LYNCH,Armenia(London, 1901), I, p. 366. — M.ClémentHuart,

professeur de persan à l'École des langues orientalesvivantes,a bien voulu
traduire pour nous le passagede Mîrkhond, relatif à Eltkouz(lidigouz)et cor-

riger lui-même les épreuvesde sa traduction. Voir, plus bas, p. 34, la note

complémentaire.
(3)GrégoireIV,surnommél'Enfant(utquy), filsde Vasil,frère de NersèsIV,

occupale siègepontificalde 1173-1193.
w Ce couventse trouve dans le cantonde Nakhidjevan,à deuxheures de la

villedu même nom, près du villagede Daracham, ou Shamp.Autrefois,avant
le VIllesiècle, ce cantonappartenaità la provincede Vaspourakan;mais, après
la destruction de l'église de Nakhidjevanet l'assassinatdesprinces arméniens
dans l'église même, en 705, ce canton a passé dans la provincede Siunik

(Sisakan); INDJIDJIAN(Géographiedel'Ami,ancienne, p. 217 et suiv.)met dans
la provincede Vaspourakance canton qui est localisé par AusHAN(Sisakan
[Venise, 1893], p. 514 et suiv.) dans la provincede Sisakan.— On ne con-
naît pas la date de la fondationde ce couvent,mais, en 976, l'évêqueBabgen
l'a reconstruitet le roi Asot Oîormadz assista à la dédicace.Ce couventpos-
sèdebeaucoupde reliquesdes saints et est un lieu de pèlerinage, mêmepour
les non-chrétiens.- En 1848, NersèsCatholicos, lors de sa visite dans ce
couvent,trouva environ 40 manuscrits et les fit transporter à Etchmiadzin;
de cenombre était le n° 229, dont nous nous occupons,et qui fut au couvent
de Malard, de 1173-1848.Cf.ALISHAN,Sisalfan.p. 204, 3ih et suiv.
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du Christ. Et le Seigneur Dieu soit miséricordieux à vous qui rappelez.

Amen. Et moi, Têr Stephannos, j'ai écrit [ceci]. Si quelqu'un éloigne ce

saint évangile de ce saint monastère, le mettant en caution ou en vente,

oelui-là soit maudit des 318 patriarches [du concile de Nicée]; ceux qui

accomplissent ces ordres, soient bénis.

Le mémorial de copie occupe les feuillets 280-231.
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TRADUCTION.

Fol 200, col. a: «L'esprit supérieur du saint, accordé par Dieu,

rayonnant par la lumière intelligible, à la ressemblance de la suprême

lumière flamboyante', s'irradiant en d'indicibles rayons dans. les [êtres]
l' l

dans
l "t 1 1

parmi
1inférieurs et les

dans
les spirituels et les matériels; avecinférieurs et les supérieurs,

parmi

quoi, en une véritable et royale pureté de corps, et en un martyre por-
teur de croix, en quittant la pompe paternelle, devenant sur terre la

norme de conduite des ascètes (fol. 230, col. b) en reproduisant l'image
des [êtres] immatériels, il s'assimila à eux en laissant sur terre, à ses

disciples, pour exemple de marche dans l'avenue de la vie et comme

échelle vers la Sion d'en haut, ce couvent nommé Nor[a]vankh(1), en y
fondant une chapelle commémorative au nom de son homonyme, saint

Stephannos, le proto-martyr.
cEt moi, dernier et très vil Stephannos, religieux égaré et indigne

prêtre, son disciple et son neveu, non point semblable à lui, mais ( fol.
23o vo, col. a) grand pécheur; et quoique, d'après les vaines et futiles

apparences de ma vie, on disait que je suis Arménien (2);selon la vérité,

(1)Ce mot
signifienouveaumonastère; clans

la provincearméniennede Sisa-

kan, il y avaitcinq monastèresportant ce nom. Le premier, dans le cantonde

Vaïotzdzor, près du villaged'Amalou(Noravanklid'en bas) [p. J84-2O3]; le

deuxièmedans le canton de Vaïotzdzor (Noravankhd'en haut), près du pre-
mier (p. 2o3); c'est peut-être celui où fut copié notreévangile; le troisième,
Noravankh du canton Geïakhounikh(p. 75); le quatrième, Noravankhde
Balkh (p. 278), construit au xesiècle, en 936, par le prêtre Etienne, de la
familleSisakan;le cinquième, Noravankh,localité inconnue,mentionnéedans

quelquesmémoriaux de manuscrits.— Les pagesindiquées dans cette note
renvoientà AUSHAN,Sisakan(Venise, 1893).a a. -

(2)«Arménien» est employéici dans le sensde «chretien»; cecirappelle une

définitiondu catéchismearménien: «D. Toi, qu'es-tu?— R. Je suisvraiment

Arménienchrétien. - D. Quelleraison as-tu de dire que tu es Arménienchré-

tien? -. R. Ma raison de dire que je suis Arménienchrétien est queje suis

Arméniende nation et chrétiende religion.('l_nL/,''L b-II'- bu 2f¿J'Ull'pm

UO plimitn'/iLUJJ b il- pnhlr^, upuiinH'înin^ltjtli LI;-. -

UO gpftuinfiutrujjputrijiuu iifuiiii^Ctun.'bujfl' 4"nl" '{ i"'- uy L. l'°.(!n"-



— 33 —

MISS.SCIENT.— 2. 3

que j'atteste moi-même,je suis obscur et mauvais, et plus bas que tous

les hommes, à cause de mes mauvaises actions et de ma conduite in-

corrigible. Mais je ne nie pas que je suis chrétien, racheté par le sang
du grand Dieu Jésus-Christ.

«Or, j'ai désiré, avec grande passion, copier les écritures sublimes, à

quatre pointes(1) (fol. 280 v°, col. b) des quatre évangiles pour le magni-

fique et splendide ornement de l'Eglise, et des enfants de la nouvelle

Sion, qui s'y réunissent en chœur.
«Je vous supplie tous et je vous conjure, en soupirant et en pleurant,

au nom de l'amour du Christ, vous qui lirez ceci, et qui, en élevant les

bras devant le Christ sacrifié, goûterez à la table de l'immortel roi, avec
une charité miséricordieuse, rendez digne d'être mentionnée (fol. 231,
col. a) mon âme accablée de péchés.

CIEt maintenant, que personne n'ose éloigner ceci [de la demeure]
du verbe de Dieu, sous un prétexte quelconque, de cette sainte église
de Noravankh. Et si quelqu'un se permet de séparer cet évangile de ce

saint autel, que l'usurpateur soit séparé de la gloire du fils de Dieu, et

que, comme le diable, maudit dans l'âme et dans le corps, il soit, avec

les sacrilèges impies, condamné par le fils de Dieu.

«Et qu'on lise ceci continuellement dans cette sainte église, car il fut

copié d'après des exemplaires anciens et exacts (fol. 231, col. b).
«Que la même malédiction soit sur ceux qui négligent ce que je viens

d'ordonner.

«Et ce [manuscrit] fut copié en l'an 438 de l'ère arménienne, et en

l'an 742 de 1ère grecque (ou romaine), et en l'an 379 dela tyrannie
ismaélite(2).

(1)Allusionaux quatre évangiles; cf. Dr J. STRZYGOWSKI,DasEtschmiadzin-

Evangeliar. Wien, 1891,p. 19, n. 1.
W

-
Le Dr J. Strzygowski(DasEtschmiadzinEvangeliar,p. 19-20) fait obser-

ver quece synchronisme,donnépar le copiste,est inexactet quela date armé-

nienneindiquéene correspondni à la date grecqueni à la date arabe; et il
cherchedans un autre domainela solution de cette question.— Point n'est

besoinde contrôlerce synchronismepar ailleurs, et le copistearménienétait

parfaitementau courantdes computsétrangers: l' pour l'ère grecque,le texte

porte Tliuoyhoromi;au lieu de prendre l'ère desMartyrs,il faut prendre
l'ère de la fondationde Rome,deuxièmemillénaire,qui commenceen 2^8-2^9

après J.-C. D'oil 742 + 248 —1 = 989; 20pour certainsécrivainsou copistes
arméniens,l'èredes Arabescommenceà la prédicationde Mahomet,en610,

et non à la date de l'Hégire, 622. D'où G1o+ 379= 989. — Pour plus de

détails, voir Ed. DULAURIER,Recherchessur la chronologiearménienne. (Paris,

18,59), I, p. 210 et suiv., et ALISHAN,Sisakan(Venise,1893), p. 20!1,n. 1.
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«Ce saint évangile est à Tèr Stephannos. Moi, Yovannès,j'ai écrit,

Mentionnez-moi.>

NOTECOMPLÉMENTAIRE

RELATIVEÀL'ATABEKELTKOUZ(== ILDIGOUZ«ETOILE»)';

Mirkhond, Rauzat oç-Çafâ, éd. lithogr., t. IV, p. 171 (traduit

par M. Clément Huart). — Histoire des Atabeks de l'Azerbeidj&n,
dont le premier est lldigouz [supra, p. 29, n. 2].

Les raconteurs d'histoires ont dit que dans la province du Qyptchaq
il est d'usage que quiconque achète quarante esclaves à la fois, on

retranche du total le prix d'un esclave, que l'on ne réclame pas
de l'acheteur. Du temps du sultan Seldjoukide Mas'oud, un négo-
ciant acheta dans cette même province quarante esclaves, au

nombre desquels se trouvait Ildigouz. Le vendeur, qui ne le con-

sidérait pas comme entrant en ligne de compte, n'en réclama pas
le prix à l'acheteur.

Le négociant, avec les autres marchands qui étaient en sa

compagnie et s'étaient rendus avec lui dans ces contrées éloignées,
revint de la steppe du Qyptchaq et installa les esclaves dans des

voitures. Par suite de l'extrême chaleur, la caravane s'arrêtait pen-
dant le jour et parcourait une certaine distance pendant la nuit.

Par hasard, une nuit, IIdigouz, qui était en bas âge, vaincu par le

sommeil, tomba deux fois de la voiture, et le négociant ordonna

de l'y replacer chaque fois. A la troisième reprise, le marchand,

considérant qu'il n'avait rien payé pour lui et qu'en outre il n'était

pas beau, décida de l'abandonner. Or, cette même nuit, lldigouz
revint de lui-même retrouver le marchand, qui s'étonna que, si

jeune, il ait pu parcourir tant de chemin.

Lorsqu'on fut arrivé dans l'Iraq CAdjémî], le marchand con-

duisit ses quarante esclaves à l'audience du ministre du sultan

Mascoûd, et ce ministre ordonna à son intendant d'acheter ces es-

claves. Ildigouz ne plut pas à l'intendant, qui acheta le reste des

esclaves [mais non lui]. lldigouz se mit à pleurer et s'écria: «Si

l'intendant du ministre avait acheté ces esclaves pour la satisfac-

tion de son cœur, il aurait fallu qu'on m'achetât aussi pour la satis-

faction du souverain juste». Cette parole fut rapportée au ministre,

qui donna l'ordre de le comprendre également dans l'achat.

lldigouz rendit des services qui plurent et acquit entièrement la

confiance du ministre. Lorsque les sicaires ismaéliens [les Assassins]
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assassinèrent le ministre et que les biens laissés par lui entrèrent
dans la propriété personnelle du sultan Maseoùd,celui-ci confiaelUi7CiCOnfia

Ildigouz à l'émir Nacr pour qu'il procédât à son éducation et qu'on
lui enseignât l'équitation. En peu de temps, Je jeune homme dé-

passa ses compagnons et fut incorporé dans la cavalerie d'un émir

qui commandait aux cuisines royales. A ajtte époque-là, les trou-

peaux de moutons étaient tellement nombreux et les cuisines four-

nies si abondamment, qu'on ne se préoccupait pas des têtes et des

abatis du mouton, tels que la graisse des entrailles. Par hasard, le

maître d'hôtel dut s'absenter de la cour pendant quelques jours et

fut remplacé par Ildigouz, qui ordonna d'apporter les têtes et ilba"

tis de mouton à la cuisine. Bref, lorsque le maître d'hôtel, ayant
terminé ses affaires, revint et vit de la part d'Ildigouz des mesures

semblables à celle-là, il en fut étonné, les approuva et en fit rap-

port au sultan. r ;

La renommée d'Ildigouz s'accrut, et la femme du sultan Mas'oùd,

mère de Toghrul, lui réserva sa faveur; Ildigouz se montrait au

sultan sous les ilpparences et JIl couleur qui plaisaient à son goût.
Entre autres, les émins et les ministres luttaient entre eux pour la

préséance, et cette situation était arrivée a un point tel qu'arrivés
au pied du trône impérial [dans les cérémonies], ils n'attendaientau pied du trône im péria l [daj)s le e

pas que le grand-chambellan leur fixât à chacun la place qui leur

revenait, et ils se disputaient entre eux à propos des rangs; ils se

prenaient même aux mains et au collet.

Sur les instructions de l'épouse du sultan, Ildigouz se coiffa d'un

bonnet de castor et, se tenant à l'endroit où l'on dépose les chaus-

sures, se tint à l'écart des disputes et des inimitiés. Cette idée plut
au sultan. D'autre part, la mère de Toghrul conseillait toujours an

sultan d'envoyer Ildigouz dans les provinces, à la tête d'une armée,

parce que, disait-elle, la conquête d'un pays qui paraîtrait difficile

aux autres émirs sera pour lui chose aisée. Le sultan, de son coté,

voyait les traces de la bravoure et de l'intelligence sur le front du

jeune homme. Finalement, le sultan Mas'oiul l'envoya, avec une

troupe, dans la direction de l'Airàn, et Ildigouz, en peu de temps,

conquit entièremeot larràn, Guendja, le Chirvan, Bakou. Il se

comporta de telle façon à l'égard de l'armée et des sujets, que
tout le monde éprouva de l'affection pour lui. Plus s'élevait le dta-

peau de la fortune d'Ildigouz, plus il montrait de modestie et

d'humilité.. < i r ; i j'V -
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On dit à quelqu'un: «Si tu as pour ta part l'empire, que feras-

tu?» Ce quelqu'un répondit: «C'est lui qui me dira ce que je
dois faire».

Le sultan Mascoûd, vers la fin de sa vie, se rendit à la chasse.

Un lion sortit d'un hallier et marcha droit au sultan; il se jeta sur

son cheval, et le sultan tomba par terre. Le sipah-sâlàr As'ad d'Is-

pahan lutta avec le lion et réussit à tuer cette bête nuisible. Les

khalifes Abbassides n'agissaient pas honnêtement à l'égard du sul-

tan; ils séduisaient les médecins pour que ceux-ci trahissent [leur

maître] dans le traitement. Aussi la maladie s'augmentait de jour
en jour. La mère de Toghrul conduisit le sultan à Hamadan pour

profiter de la bonté du climat de cette ville; mais finalement, le

sultan ne sauva pas sa vie de la maladie.

Alors, la plupart des fonctionnaires se dispersèrent; Palàs-poûch
se rendit à Mérâgha, Chîrguîr, à Ebhèr, Qàïmaz, à Qoumm. Ildi-

gouz, qui était le plus puissant des ministres, fit venir, d'accord

avec les autres grands, le sultan Toghrul, fils de Mascoûd, de

Rouyîn-Diz et l'établit sur le trône. Il demanda en mariage la mère

de ce prince, qui avait la haute main sur la totalité des provinces;
et quant à Toghrul, se contentant du nom de roi, il remit la con-

duite des affaires entre les mains d'Ildigouz.

Or, celui-ci se fatigua de lui, car cette femme avait pris pour

signe distinctif la tyrannie et le commandement. Il voulut déposer

Toghrul et mettre à sa place le fils de celui-ci, Arslan; mais par
crainte de la mère de Toghrul, il n'exécuta pas ce projet. A la

mort de cette femme, l'atabek Ildigouz prit Toghrul et l'envoya
dans une forteresse; il fit venir son fils Arslan de la forteresse de

Tekrit et demanda en mariage sa mère Nàrendj-Khàtoun. Finale-

ment, on ne sut pas ce qu'il était advenu de Toghrul.
L'auteur de ces lignes dit que l'atabek Chems-ed-dîn Ildigouz

avait installé Toghrul sur le trône de l'empire, et qu'ensuite il

s'empara de lui, contrairement à ce qu'on dit en général; mais ce

sur quoi l'on est d'accord, c'est qu'lldigouz épousa la mère du sul-

tan Arslan, fils de Toghrul, et mit sur le trône ce prince. L'atabek

Mohammed Djéhân-Pehléwân et Qyzyl-Arslan naquirent de la

mère du sultan Arslall.

Lorsque l'atabek Ildigouz demanda en mariage la mère du sultan,

les émirs qui commandaient aux frontières et ceux des différentes

régions obéirent à ses ordres. L'atabek, la plupart du temps, les
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mains croisées à la hauteur de la ceinture, se tenait debout devant

le trône d'Arslan, qui n'entamait aucune affaire sans son appro-

bation, ou plutôt qui laissait la direction des affaires, grandes ou

petites, à son gouvernement, et se contentait d'une dignité nomi-

nale.

L'atabek Ildigouz, marchant à côté de l'étrier royal, eut plu-
sieurs fois l'occasion de combattre l'atabek Palâs-poùch, Inandj, les

rois de la Géorgie; il les mit tous en déroute.

Certains annalistes disent qu'lldigouz tomba malade pendant la

campagne de Géorgie, qu'une épidémie considérable s'abattit sur

son camp, qu'il décida de revenir et qu'il mourut à peine arrivé à

Nakhtchévan. Arslan, après sa mort, se rendit à Hamadan et y tré-

passa. Il est écrit, dans le Taiikh -i Gozîdè [de Hamdollah Mostaufî],

qu'en 568 hég. (1172-1173), la mère d'Arslan mourut, et

qu'Ildigouz la suivit le même mois. [Cf. éd. et trad. G. Gantin,

p. 303.]

Manuscrit Etchmiadzin 23 G (an io45 de J.-C.).

Les quatre évangiles. Parchemin; 244 feuillets à deux colonnes;

écriture en gros erkathagir; 34 X 28 centimètres. Provient de la col-

lection de l'archevêque Karapet de Tiflis. Au fol. 243, une note, sur

papier, nous apprend que le nommé Ayvaz, de Kan [l^u/bg/i LUJ-

t/uiqj, restaura ce manuscrit. Kan est un village près d'Erzeroum;

Karapet était d'Erzeroum; il était le chef des émigrés arméniens

qui, en i83o, passèrent de Turquie en Russie.

Ce manuscrit vint d'Erzeroum (Kan) à Akhaltsikh, gouverne-
ment de Tiflis; à la mort de l'archevêque Karapet, il passa à la

bibliothèque d'Etchmiadzin.

Au début du volume, quelques illustrations, rudimentaires :

1° Entrée de Jésus à Jérusalem, le jour des Rameaux.

2° Sainte Cène; sur la table est un poisson, à la place de l'agneau.

3° Mise au tombeau.

4° Les quatre évangélistes.

A la fin du volume, un feuillet de garde, en parchemin, con-

tient un fragment de Luc, iv, 32-36 et 36-41, en très vieux erka-

thagir.
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Fol. 63 v9, à la fin de l'Évangile selon Matthieu, un premier
mémorial.:

TRADUCTION.

Gloire à la très sainte Trinité, en haut,à jamais. Amen. Fut copiée
cette écriture à quatre ruisseauxY), par la main de Yusik, pécheur et

prêtre indigne et dernier scribe; sous le catholicat de Tèr Petros, le

surveillant des Arméniens (=le patriarche), en l'an 494 E. A. (—io/|.5

de J.-C.). Happelez[-moi] dans [vos] prières, ô acquéreur de ce saint

Evangile.

Le catholicos Pierre Ier fioi()-io5A) résida alternativement à

Sébaste, à Ani, au monastère de Dzoroïvankh, à Ardzen, a Sébaste,

et enfin, au monastère de Sourb-Nsan (Saint-Signe) , près de Sé-

baste, où il mourut. Il est surnommé
getadardz ,

« tourneur de rivière», en souvenir de cet événement: «Pendant

que l'empereur, Basile II hivernait dans la Chaldée Ponti que,
Pierre s'étant rendu auprès de lui, en qualité d'ambassadeur du roi

Jean, Basile l'invita à célébrer la cérémonie de la bénédiction de

l'eau, le jour de l'Epiphanie, suivant le rite arménien, en pré-
sence des grands de sa cour et du clergé grec. Au moment où

, , e .1

(1)Allusionaux quatre évangiles;cf. supra, p. i3, n. 1. ;
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Pierre plongeait sa croix dans le fleuve, les eaux s'arrêtèrent tout à

coup, et lorsqu'il y répandit le saint chrême, des rayons de lu-

mière éclatèrent aux yeux de tous W.»

Au fol. 107 v°, à la fin de l'évangile selon Marc, un mémorial

en écriture bolorgir :

TRADUCTION.

En l'an 750 de l'ère arménienne (= i3oi J.-C. ), vint un homme

théophile et pieux, nommé Mekhithar; et il devint membre de notre

sainte congrégation de saint Thoros et de la Sainte Croix(2), pour prendre
part aux prières et aux messes; et il apporta en cadeau, de son avoir
bien gagné, deux bœufs." -

Au fol. 186 v°, différents mémoriaux; l'un, où est mentionné

Constantin, acquéreur de cet évangile; un autre, où nous appre-
nons que: en l'an E. A. n.3-=* 1039 (= i590 J.-C.), çet évan-

gile fut racheté des infidèles et restitué à saint Thoros.

(1)Le récit de ce miracle est donné par AristaièsLastivertzi, Matthieu
d'Edesse, Vardan, Kirakos de Kantzak, etc. Cf. la note de DULADRIERin Re-
cueil des historienides croisades. Documentsarméniens(Paris. 1869), I,
p. 4i4, n. 2.

(2)Il y a, en Arménie, plusieurs couventsplacés sous le vocablede saint
Thoros.Commenotre évangilea été copié dans la provincede Sébaste,et que
dès lexi"siècle,le couventdeSaint-Thorosétaitcélèbreau mêmetitre queceluide

la Sainte-Croix,à Sébaste,nouspensonsqu'il s'agit ici de Saint-Thoros-de-Sé-
baste (Sivas). Ce couventse trouve dans la provincede Sébaste, canton de
Kiwrin, près du villagede Mandjelekh.En 1900, on y a ouvert un orphelinat
arménien, à la suite desmassacres.Cf.EPHRIKIAN,Dictionnaireillustré de Z'Ar-
ménie(Venise,>907), II, p. 54.
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Manuscrit Etchmiadzin 363 (an io53 de J.-C.).

Les quatre évangiles. Parchemin; écriture erkathagir; 3i1 feuil-

leta à deux colonnes; 3g X 28 centimètres.

Enluminures; au début, les canons d'Eusèbe; fol. 3 v°, Mat-

thieu écrivant; fol. 89 v°, Marc; fol. 143 v°, Luc; fol. 240 v°,

Jean, avec quelques lettres grecques sur la miniature: 0 wpoxopos.
Au fol. 310 vo, le mémorial de copie, en erkathagir; noirci, à

moitié effacé:

TRADUCTION.

Fut écrit ce saint évangile en l'an des Arméniens 5o2 (= io53

J.-C.). au monastère de Sandlkay, auprès du P. Stephannos, religieux;

par la main de Yovannês, humble et indigne prêtre et dernier scribe.

Donc, je vous prie, pour l'amour du Christ, rappelez dans vos prières,
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moi le scribe très pécheur, et mes parents, et mes frères. Et le Sei-

gneur Jésus soit miséricordieux à ceux qui rappelleront et à ceux qui
seront rappelés. Par les prières de tous les saints. Amen.

Dieu, sois miséricordieux à Movsès, qui a fabriqué le parchemin (1).

Dieu, sois miséricordieux à Davith, qui [nous ] a servi [pendant la

copie]. Amen (1).

Dieu, sois miséricordieux à Thoros de Khalbak, qui a préparé les

couleurs d'or. Amen (3).

Ce manuscrit renferme d'autres mémoriaux de différentes

époques:
Fol. 143, un mémorial de restauration et de reliure, de l'an

io36 E. A. (= 1587 J.-C.), par Astwacatur eretz tandzouttsi

^tué-tumnt-p miuliJUm inijJi j.
Fol. 3n, un mémorial daté de l'an 65o E. A. (=1201 J.-C.),

d'après lequel le manuscrit a été relié cette année, par la main

d'Agovp, par l'ordre du prêtre Vard ou Varder.

Manuscrit Etchmiadzin 362 G (an 1057 de J.-C.).

Les quatre évangiles. Parchemin. Écriture en gros erkathagir,
en encre or ou pourpre effacée. 287 feuillets à deux colonnes;

43 X32 centimètres. En mauvais état.

Enluminures :

Au débutla lettre et les canons d'Eusèbe, avec les portiques.
Fol. 6. Salutation de Marie; deux scènes sur la même enlumi-

nure : salutation de l'ange et salutation d'Elisabeth (Visitation).

(1)Dès le xi*siècle. il y avait d'importantes fabriques de papier à Samar-

qand, à Thabarieh, à Tripoli, à Damas [cf. SeferNameh.Relation du voyage
de NASSIRIKIIOSRAU(trad. Schefer, Paris, 1881), p. 58 et 41]. En Arménie,
le parcheminet le papierétaientfabriqués dans les principaux couventsoù il

y avaitdes écolesde copistes.Au XVIIIesiècle, le catholicos Siméond'Erivan,

1763*1780, créa une fabrique de papier à Etchmiadzin [cf. M. ORMANIAN,

L'Eglisearménienne(Paris, 1910), p. 68]. Pour plus de détails, voir Dr Joseph
KARABACEK.Das arabischePapier, eine historisch-antiquarischeUnlersuchung
(Wien, 1887), in-4°.

(2)Il s'agit ici, probablement, du personnagequi aida le scribe à collation-

nersa copiesur l'original.
(3)Les miniaturistes arméniensont eu de bonneheure des manuelsconte-

nant des conseils pratiques pour le mélangedes couleurs.Voir, dans le ma-

nuscrit arménien 186 de notre Bibliothèquenationale, les instructionspour le

peintre,f 216 v°et suiv.
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,
Fol. 6 v°. Adoration des mages, sur la partie supérieure. Sur la

partie inférieure, naissance de Jésus et adoration des-bergers.
Fol. 7. Présentation de Jésus au temple. Baptême dans le Jour-

dain.

Fol. 7 v°. A gauche, Jésus sur le Thabor. A droite, résurrection

de Lazare.

Fol. 8. Rameaux. Entrée de Jésus à Jérusalem.
Fol. 8 Y. Sainte Cène. Au milieu de la table un poisson. Au-

dessus de Juda son nom est écrit. Jésusn'est pas au milieu des

apôtres; il est debout, à une des extrémités de la table.

Fol. 9. Jésus emmené par les soldats romains armés.

Fol.9. v". A gauche, Jésus sur la croix. A droite, descente dé

croix. -
•-*-•

Fol. 10. A gauche, ensevelissement de Jésus par Nicodème. A

droite*Jésus ressuscité fait sortir de l'enfer Adam et Eve. En haut;
le portrait de David et de Salomon, avec doubles turbans. : f;

Fol. 10 v°. Ascension.

Fol. 11.1 Les quatre évangélistes debout.

Fol. Il vo. Les quatre évangélistes, en médaillon, autour des

quatre branches d'une croix.

Fol. 12 v°. Khoran (1),avec dessins rouges sur fond bleu.
)

Le mémorial de copie est aux fol. 287 r° et 287 v" :

O Ou frontispice;cf. ABDULL&Het MAGIFR,Etudessurla miniurd armti

nienne,daasRevuê des Etudesct/tnoyraplii(juâset sociologiques:(Paris, 1909Jo
p. 280. „
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TRADUCTION.

Gloire à la très sainte Trinité, à jamais, amen, qui donna la force à

ma faiblesse d'arriver jusqu'à la dernière ligne de ce livre. Car, grâce
à Dieu, j'ai commencé, et, par sa miséricorde, j'ai achevé. cet écrit;

par la main du prêtre (eretz ) Thomas, humble prêtre (khahanay) et der-

nier scribe, dans la ville de Mélitène(1), à l'ombre de saint Grégoire.

(1)Mélitène,la MalathiahdesTurcs, était la villeprincipaledela troisième
Arménie,à l'ouest de la provincedeSophène (SAINT-MARTIN,Mémoiressur l'Ar-

ménie.,I, p. 190-191).En 13i5, lesÉgyptienss'emparèrentdeMélitèneet massa-
crèrent les Arméniens.On dit qu'ily avaitalorsdansla ville 19,000 filateursoù

brodeurs (ALISHAN,Sisouan,p. 558). Nonloinde lavillede Mélitène, se trouve

le couventdeSaint-Grégoire.AuxXVIIIeet xix*siècles,l'évêquedelavilleyrésidait.

Vers 1869, l'évêqueGaregin Srwantzteantz, le trouva dans un état déplorable;
il ne subsistait que la petite église et quelques chambres; toutes les portes
étaient ouverteset le bâtiment, rempli d'ordures, servait d'abri aux voleurset
aux malfaiteurs de la région. Nous avons la mention d'un évangilecopiépar
Siméon, archevêque de Mélitène, élève d'Aristakès vardapet, au couvent de

Saint-Grégoire, le 22 juin 1254. En go3 E. A. (=*i454 J.-C.), MahtesiKi-
rakos l'a restauré; en io5o E. A. (= 1601J.-C.), le 12 février,Haïrapetabeïa
l'a relié. Le 17 mai 1193 E. A. (= 17MJ.-C.), l'évêque Abraham, fils de
Mkrtitch khahanay[jtiuÇiuhuy = prêtre marié)., de la villede Mélitène,a re-

copiéles feuillets de l'évangileselonJean, qui avaient été brûlés, et restaura la
reliure (cf. Garegin SRWATSTEANTZ,Thoros Aghbar[Constantinople,1879],
t. I, p. 327-331). Dans le même couvent, on mentionneencore deux manu-
scrits, un gantzaran, copié par David abeïa en 887 È.A. (= i438 J.-C.) et
un évangilecopié en 910 È. A.(— 1461 J.-C.). Sur la porte de l'église, on
lisait encorecette inscription: «La porte [de l'église] de Saint-Grégoirea été
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De l'ère arménienne cinq cent six (= 1057 J.-C. ), sous le catholicat de

Tér Khatchik(1), quand il était au monastère de Thaw Blour(2). Donc,
lecteurs ou copistes, mentionnez moi le scribe, et Movsêskhahanay mon

père. Et Dieu vous sera miséricordieux à sa venue. Amen.

construite par [ordre de] l'évêque Slinéon,le 3 mars 888 (= 143g J.-C.)." -

Mélitèneeut un regain d'actualité au milieu du XIXesiècle.Voici dans quelles
circonstances: le catliolicosNersèsSnorliali (1166-1173) bénissait chaque
annéel'huile sainte et en envoyaitaux évêques et archevêques,dans des fioles
scelléesde son sceau.Une decesfioles resta à Romglajusqu'à la prise de cette

forteressepar les Égyptiens, 1296. Une des sœursde Héthoum II l'emporta à

son frère; et cette fioleresta longtempsdans la familleroyale.Unprince de cette

famille, Melkhon, la confia, avec les reliques de saint Georges et d'autres

saints, à Michel, évèque de Kharpcrt, en 1494. L'é\êque la déposa dans

l'églisedu couventKhouléou, et le couvent fut appelé Saint-Georges.Aprèsla

prise de Constantinople(i453), les églises étaient transforméesen mosquées.
Les moines, par crainte, cachèrent le tombeau de saint Georgeset*les re-

liques qui y étaient contenues.En 1839, pendant la réparation de l'église, les
moines découvrirent ce tombeau et la fiole munie d'un certificat du roi Hé-
thoum. Plusieurs évêques, parmi lesquels celui de Mélitène, signèrent une
attestation de la découvertede la fiole. Elle est conservéeau couventde Khou-
léou [cf. Alishan, Snorlialiet sontemps(Venise, 1873), p. 454-455 (en armé-
nien), et SmvANTsTEANTZ,ThorosAghbar(Constantinople,1884, t. II), p. 351-

353]. L'églisede Saint-Georgesqui se trouveà Khoulêvankh, prèsde Kharpert,
est petite et a la forme de Saint-Jacques de Jérusalem (cf. INDJJDJJAN,
NouvelleArménie,Venise, 1806, p. 237).Le catliolicosGrigor MakwetsiDja-
lalbegean ( 1443-1466), dans son hondak (bref, bulle) adressé en IU5 à

l'occasiondu sacre d'un évéque, cite le couventde Sis iwlo (fiole d'huile). On

peut se demander s'il y un rapport entre la dénomination de ce couvent et la
fiole d'huile de Nersès Snorhali. Cf. Levond vardapet Pirialemean, Notarkh

Bayots, Constantinople, 1888, p. 139 et 145.
(1)Catholicosde 1058-1064, d'après R. P. Kaiemkiar (GELZER,op. cit.),

p. no; et de io54-io6o, d'après MgrOrmanian (Calendrierde l'hôpitalarmé-

nien), 1908, p. 174, qui ajoute en note que le siège patriarcal resta vacant

pendant cinq ans, io6o-io65. D'après Saint-Martin, (Mémoiressur l'Arménie,

1818), I, p. 441. Khatchik (io58-io64) résida à Ani, puis à Constantinople,
enfin à Thaw-Blour,où il mourut de chagrin, en apprenant la prise d'Ani par
les Turcs Seldjoukides.Ce Khatchik II était le neveu de Petros Getadartz.
Constantin, empereur de Byzance,apprenant que Petros possédaitbeaucoupde
richesseset de terrains, s'emparade cesderniers et manda Khatchik à la cour.
Il l'obligeaà lui abandonner les trésors de son oncle; voyant qu'il n'obéissait

pas, il le retint plusieurs années à Constantinople. Le roi d'ArménieGagiket
Adom Arcruni le prièrent de permettre à Khatchik de rentrer en Arménie.

L'empereur y consentit à condition qu'il se rendrait dans la Petite Arménie,
à Thaw Blour. Cf. Tchamitch, Histoired'Arménie,II, p. 988 et 994 et Orma-

NIAN,L'Églisearménienne,p. 175*176.
(2)ThawBlour,villagesitué dans la provincede Tchahan(j>«o^u/), près de
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Fol. 75, un mémorial de restauration, en écriture bolorgir, de

l'an n_y_.È.A. 1006 (= i557 J.-C.).
Fol. 126 v°, en

marge, différentes notices et prières, qui portent
la date aJful;

= 1247 È. A. (= 1798 J.-C.).
Fol. '207, un écusson de marge rond, fond bleu avec lettres

blanches, de la main du miniaturiste : cr..U¡WLT!U<)"9rJfrl.b9/;.¡!

feu Ll qfau,
«Mentionnez le P. Paul en Christ et moi ».

Manuscrit Etchmiadzin 369 (an 1066 de J.-C.).

Les quatre évangiles. Parchemin. Écriture erkathagir. 281 feuil-

lets à deux colonnes; 23 X 15 centimètres. A la fin, un feuillet de

garde, en écriture erkathagir. Les feuillets du début manquent.
Miniatures: les portraits des évangélistes et les frontispices des

évangiles, sur fond or. Manquent les portraits de Matthieu, de Luc

et de Jean, ainsi que le début de Jean.

Le mémorial du copiste est au folio 281 :

Tarand (,IUUPUI"l-)et de Kokison[fynltfiunii)où fut exilé saint Jean Chryso-
stome.GrégoireII Vkayasêr, voulantse démettre des fonctionsde catholicos,
en 1071, donna l'onction à son secrétaire Gêorg de Lorhi, à ThawBlour;
mais voyant le scandale que cette onction occasionnaitdans la nation ar-

ménienne, GrégoiredestituaGêorg, qui, abandonnant Thaw Blour, se rendit

à Tarse où il mourut. Cf. ALISHAN,Sisouan (Venise,1899), s. v. Djihoun,
Coc; — et Ormanian, L'Églisearménienne(Paris, 1910), p. 176.
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TRADUCTION.

En5*5 E. A. vague (= 1066 J.-C.~ moi Grigor prêtre, au temps de

l'amoindrissement de la nation arménienne, alors que nous étions persé-
cutés par la nation d'Ismaël, nous sommes venus, fugitifs, du côté de

l'Orient, des montagnes Ayrarat, du village nommé Arkouri; à la suite

de notre roi théophile Sénékhérim, nous sommes venus habiter la ville

de Sébastè(1), où les 4o martyrs ont versé leur sang, en résistant à

l'air violent et aux eaux glaciales.
Et alors, après 5 ans, mourut mon père Anania khahanay, comblé de

dons et très vénéré, dans la ville royale de Byzance. Nous restâmes

deux frères, Georg et Grigor, dans la llenr de l'âge. Nous fûmes élèves

auptçd du bienheureux Têr Philippos et deses fils Stephannop et Sa-

hak. Conformément à leur bonté habituelle, ils furent nos nourriciers
et nos maîtres, avec beaucoup de bonne volonté.

Voici les renseignements que j'ai recueillis sur place, en ajout

1909, relatifs à la légende de l'eau miraculeuse d'Arkauri ou

Akouri. C'était, anciennement, un village, au pied de l'Ararat; il

fut détruit par un tremblement de terre en L84o. Près de là était

un petit monastère, consacré à saint Jacques. Un oiseau, dans

la région, porte son nom: thrtchoun sourb Hakobi.

Près du couvent, au pied d'une grande déchirure de l'Ararat,

est une petite source, peu abondante, nommée «l'intarissable »;

elle est vénérée par tous les gens des environs, Chrétiens, Tatares

et Turcs. On croit que, dès qu'on emporte de cette eau, les oiseaux

M Les Turcs Seldjoukidesparurent pour la première fois en Arménie, en

îoai, et ravagèrent les états de Sénékhérim, roi du Vaspourakan.A la même

époque, Sébaste et son territoire furent cédéspar Basile,empereur de Bvzance,
à Sénékhérim,en échangedu Vaspourakan.La dynastiede Sénékhérimposséda

Sébastejusqu'en1080.Cf. SMNT-MAHTIN,Mémoiressur l'Arménie(Paris, 1818),
I, p. 368 et 187.
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mangeurs de sauterelles la suivent Quand il y a une épidémie
de sauterelles, il faut aller chercher de celte eau, en prononçant
certaines prières; on en prend dans un vase et il faut revenir à

l'endroit ravagé par le fléau sans se retourner en arrière et sans

poser le récipient par terre. On fait une procession solennelle; les

chrétiens célèbrent le Christ, les musulmans proclament Allah, et

le fléau disparaît,
— On en emporte aussi en cas de sécheresse. -

La fondation du couvent est due a cette légende d'après laquelle
saint Jacques (de Nisibe?) voulut atteindre le sommet de l'Ararat,

pour voir l'arche de Noé, Le jour, il montait; quand il était fati-

gué, il dormait et, en se réveillant, il se retrouvait toujours au

pied de l'Ararat. Les anges eurent pitié de lui et lui apportèrent
un morceau de l'arche, qui est cquserve dans le trésor d'Etch-

miadzin. — La plus ancienne rédaction de cette légende se trouve

chez Fauste de Byzance, III, ] o, où, au lieu d'Ararat, on lit Sara-

rat, montagne située au sud de l'Arménie, entre Van et Nisibe. —

Cf. Victor Langlois, Collection des historiens anciens et modernes de

l'Arménie. (Paris, 1867), I, p, 218 et suiv.; et Alishan, Ayra-
rat. (Venise, 1890), p. hyo.

— Le morceau de planche pétri-
fiée qui passe pour un fragment de l'arche de Noé est un objet de

vénération aussi grande peur les musulmans des environs d'Etch-

miadzin que pour les chrétiens. — Voir la note de Frédéric Par-

rot, utilisée et citée dans Recueil des historiens des croisades. Docu-

mentsarméniens (Paris, 1906), II, p. 562, n. a.

Fol. 82, un mémorial, d'une autre main, en écriture erkathagir :

, O Alishan( Ayrarat,p.470) cite queJacques,roi de Chypre, envoyadeuxAr-

ménienspour rapporter de cetteeaudestinéeà chasserlessauterelles(e»,1473),
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TRADUCTION.

Rappelez aussi dans

le Christ le prince pieux, le grand Sébaste
Bakouran fils de Smbat, fils de Héthoum le Sébaste, seigneur de

Lambron
et de Paperon, à qui j'ai donné gracieusement cet évangile.[Rappelez]aussi avec lui son épouse christophile Thagouhi, qui est cor-

porellement
ma

sœur; auxquels soit miséricordieuxle SeigneurJ.-C.ici-bas et dans la vie future. En l'an 643 (= 1 ig4 J..ç#

Fol. 217vo, un autre mémorial, en écriture bolorgir; les cinq
premièreslignes sont en majuscules :

(1) Sur ce pcrsonnage.qui était seigneurchâtelain. chéri de Dieu et des

homme,cf. Chronique
du royaumedc la Petite Arménie.dansRecueil des ItÍsto-

riclls desCroisades.Documellts
arméniells(Paris, 1869), 1, p. 5og, 622etpassim.s. v. Pagouran.
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MISS.SCIENT.- 2. 'I

TRADUCTION.

Moi, Têr Grigoris, serviteur des serviteurs du Christ, fils de frère de

Têr Nersès, catholicos des Arméniens(1\ et filsdu commandant en chef,

j'ai donné encore à restaurer extérieurement cet évangile divin, avec de

belles étoffes de soie et avec des pierres précieuses, enchâssées avec des

perles de grand prix, par la main du vardapet théologien Stephanos,
diacre de la Porte [patriarcale] de mon seigneur: pour le reconnaître

sans faute, il s'appelleYakobtsi(2). En mémoire de moi et de mes

parents; [en mémoire] tout d'abord de mon seigneur spirituel le

(1)Ce mémoriala donc été écrit sous le catholicatde Nersès IV, Snorhali,
entre 1166 et 1173.Grégoire IV, surnomméTla (l'enfant), fils de Vasil, frère
de GrégoireIII, fut catholicosde 1173-1180.

(2)GaloustTêr Mkrttchean,originairedeTzougrout, près de la villed'Akhal-

tsikh, gouvernementde Tiflis, me disait (septembre 1909) qu'on fait des pè-
lerinagesdans les endroitsoù se trouventde très vieuxmanuscritsde l'évangile,
qui ont chacunun nom; le précieuxmanuscritde son villagese nommeSaint-
Jean, et il a quinzeans de plus que le ms. 329 d'Etchmiadzin; il est donc de
l'an 974J.-C. — Dans un villageprès d'Etchmiadzin,à Ardjaghala,il y avait
un manuscrit de l'évangile,nomméSauveur,Sur l'ordre du catholicos,on ap-

porta ce manuscrit à la bibliothèquepatriarcale; la maisondu paysan, où se

trouvait cet évangile, reste encore l'endroit d'un grand pèlerinage,qui a lieu

en juin, à la fête de la Transfiguration.Le 15/29 août (1909), j'assistai au

retour d'un pèlerinage à Kliathoun Arkh (fuwflnLb wp(u), où se trouve un

manuscrit célèbredel'évangile,nomméSourbNsan(Saint Signe).
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catholicos Nersès, qui m'a donné gracieuseflateat cet évangile, comme

divertissement spirituel, pour me réjouir par lui, et non point par les

tromperies de cette vie passagère.
Donc, vous qui lisez[cet évangile] oit en tirez avantage, priez le Sei-

gneur de pardonner les péchés des stw-m'entionrïés', pour que le don-

neur [de pardon ] soit roiséricordieuxà1 ceux qui rappellent et à ceux

qui seront rappelés. Amen.

Manuscrit Etchnùadzm 26-0 ((an*1072- de J.-C*).

Les quatre évangiles. Parchemin; écriture erkathagir. 269 feuil-

lets à deux colonnes; 25- X 20 éentimètres. Ornements-fronti-

spices; début de Matthieu, fol. 2; début de Marc, fol. 78; début

de Luc, fol. 126. Le début de Jean manu.
Un premier mémorial, à la fin dé Matthieu, fol. 77 v°, en gros

erkathagir :

TRADUCTION.

Rappel dansle Seigneur, Facquéreur de ce Saintévangile, Smbat,
fils de Vahram, cht'it'Ûpha., victorieux, patrice', et ses parents, et

frères endormis dans le Christ, auxquels soit mfeéviet&rdievtële Ghl'ist

Dieu, dans sa glorieuse venue.

Un deuxième mémorial, au folio 265 v°, d'une autre main que
le manuscrit et que le premier mémorial, esb en erkathagir un peu
couché :
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4.

&_-..;. ,. 1"
TRADUCTION.

Christ Dieu, à ta deuxième venue, sois miséricordîefix à Grigor, ton
serviteur pécheur. Amen.

Un troisièmé mémorial est àùx foliôs 26® ét SUIVabtf:

Fol. 266 recto.

(1)Voir la note supplétùtitârê;, ififra, p. 55'et' suiv.
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(1)Voirla note supplémentaire,infra, p. 55 et suiv.
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Fol. 268 recto.

Fol. 268 verso.
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:"I\,\,P.C %»V\\ q];>\;

TRADUCTION. .l\ ;

Foi. 266. «Or, à ceux dont les dispositions d'esprit sont éclairées et

qui ont le souci et le désir du monde d'en haut (= de la patrie céleste)
tout arrive aisément, agréable au Seigneur et aux hommes. Ainsi que
cela se voit maintenant chez ~n homme~ra~d~sjt~e,,comparé aux

sages'et jugé plus prudent que heaijcoyp[de sae J, intrépide assistant
des orphelins, des veuves, de ceux qui sont lésés el déshérités, et in-
tercesseur auprès de la cour; fils de parents christephiles et nobles

(fol. 266 v°), dont le nom était Kbïter(I). Il reçut l'^yangile du Verbe

de Dieu, Jésus-Christ Notre- Seigneur, qui, par quatre ruisseaux,

1 ilabreuve les âmes de tousles croyants..,. Ieî fleuves antiques,insi que
issus du paradis planté par Dieu, pour arroser touteU terre, qui imi-

taient les ruisseaux lumineux du saint évangile.
«Or, ce seigneur Khaïtêr(2) déjà mefltionjié, acqmt çjpt évangile,

comme enfant dans laSion et familier de la Jérusnleip céleste ( fol, 267).
Or, il vous prie tous qui êtes éclairés par ce saint commandement, de

rappeler dans vos dignes et saintes fêtes le seigneur Khaïter, acquéreur
de ceci, et ses parents, sa pieuse épouse Emenik, son fils authentique

Stephan et ses filles Naser et Anelher, afin que 1(3Christ Ipur soit misé-

ricordieux en son glorieux et miraculeuxïuatjp et qu'il inscrive leur

nom dans le registre de la vie et qu'il efface toutes leurs (fol. 267 VO)
fautes, et à l'échange de cet unique présent, accorde le bien infini.

Amen.

«Mais ce saint évangile a été réparé en l'an fIP 669 È. A. (= 1220-

(1)Voir la note supplémentaire,infra, p. 55 et suiy. V
(2)Voirla note supplémentaire,infra"p,55 et sqiv,
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-12 -2 1 par l'ordre de l'pellOOit et pieux seigneur AIfiX(l),qui avec

beaucoup de bonne volonté it réparer ce saint testament fit J'orna de

couleurs lfeuries, d'or précieux et de teintes élégantes, de diverses

nuances(2) en souvenir de son àine et de ses parents, de son père

(fol. 268) Vardan, et de sa mère Zmbal et de son joli fils aîné., Mkhi-

tharitch, qui est souveniret héritier de tous, et que le seigneur Jésus,

par les prières des saints, conserve de longs jours. Amen.

«Or, nous prions les enfants de la nouvelle Sion de rappeler dansvos

prièresunies et ailées tous les sus-mendonnés,auxquels le Seigneur Jésus

soit miséricordieux au jourde sa grande apparition, alors que les paroles

s'épuisent et que les actes régnent.
v(Fot. 268y") Et que Jésus Christ, qui est le «naîtra,, rappelle vous

qui rappellerez et nous qui serons rappelés, avemsa grandemiséricorde,

qui est péni dans les siècles des siècles. Amen.
«Ayeç ceux-là , rappelez dans le Christ Jésus le relieur (3)de ceci,

Grigor, religieux, et ses parents. Amen. Il

NOTESUPPLÉMENTAIRE.

M Texte, nLÇ.p.ufr= Alêkhs(Alex).
(s)Voir la listedesmanuscritsarméniensenluminésau XIIIesiècle,dresséepar

Abduh-ahet Macpsïi, Etudes sur la miniaturearménienne,dansJJçvuedesétwfes

ethnographiqueset sociologiques(Paris, 1909), p. 3 7 et suiv.
(3)Le mot ici employé,Ul1LJi,'L'participe présent du verbew'f!!kl!. peut

signifier le relieur, le restaurateur du manuscrit, et aussi1$rédacteur« le
scribede ce mémorial.
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comme mémorial ceci: Mentionnez, dans le Seigneur, l'acquéreur
de ce [manuscrit ], Smbat, fils de Vahram, christophile, patrik.
Ce [manuscrit] fut ensuite acheté par le seigneur de Patrounik », etc.

Il fut à nouveau restauré par ordre du patron Alêkhs, en l'année

arménienne 669 (===1220 J.-C.), par le moine Grigor».
Sur la foi de cette notice, nous avons imprimé (1) que le second

possesseur de ce manuscrit fut «le seigneur de Badrounik ».

Comme je ne réussissais pas à identifier ce dernier vocable,

j'étudiai plus attentivement ce manuscrit à Etchmiadzin.

Au fol. 266 vo, une première mention nous apprend que l'acqué-
reur était Khaïter (Iuwjmbp); une deuxième mention au même

folio porte u,[lr[ uijutljtii[iniiiimyliui! i^ui mfi nhnj in u ;

Karenean, en faisant une fausse coupure, a lu : u¡wUl('nfuuo

Utkc
= «seigneur de Patrounik ». Je propose de couper et de lire

ainsi : u£ tuui[inb lzimjm4p : « le patron = le seigneur KhaïtêrIl,

nom qui a été mentionné douze lignes plus haut et qui l'est encore

au folio 267, 1. 4-5. Voir, f° 269, 1. 7.
Le vocable Patrounik ou Badrounik semble donc, jusqu'à

nouvel ordre, devoir être biffé de l'onomastique arménienne.

Le nom de Patrounik ne se trouve pas dans le ^iu<^chuiJutl^

(lettre du trône).
Ce gahnamak, d'après Thomas Arcruni, s'appelle aussi Bartza-

bertzouthiun. Ce terme désignait l'ordre hiérarchique des grands
établis par les rois. Khosrow III (ive siècle) a changé, de son propre

chef, cet ordre. Le roi de Perse Sapouh III le destitua et nomma

comme roi d'Arménie son frère Vram Sapouh. Après la mort de

Vram Saponh, on introduisit des changements dans l'ordre des

satrapes, pour déshériter Artasès, fils de Vram Sapouh. Saint Sa-

hak se rendit en Perse et, sur l'ordre du shah, l'ordre ancien du

gahnamak fut rétabli. Alors que Vram IV était roi de Perse, ce

gahnamak fut nommé Vramakanou Sahakian Gahnamak (389-399).
Avant saint Sahak, Tiridate, roi d'Arménie, a\ait établi ce gah-
namak. Au xe siècle, un prêtre Mesrop, en écrivant la vie de

Nersès le Grand (ive siècle), trouva une copie du gahnamak de

Tiridate, où il y avait quatre cents noms de grands, et lui, s'en-

(1)Cf.R.P. SeraphinAbdollahet FrédéricMACLER,Étudessur laminiaturear-
ménienne,dans RevuedesEIiules elltnogmpltiqueset sociologiques(Paris, igog),
p. 296-297.— Le mot arménienKhaïtercorrespondà l'arabe ).:o. «lionP,le
surnom d'Ali.
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nuyant à cette copie, n'en reproduisit que cent soixante-dix; ce

gahnamak de Mesrop se nomme Nersesian ou Drtadian gahnamak.

Emin, dans un manuscrit antérieur au une siècle, découvrit un

feuillet du Vramakan Gahnamak et il en fit cadeau aux PP. Mekhi-

tharistes de Venise. Ce feuillet contient les soixante-dix premiers
noms. Le reste a été complété par Alishan. Cf. ALISHAN, Ayrarat

(Venise, 1890), p. 416-433.

Au bas du fol. 268 v° nous lisons un petit mémorial, en bo-

lorgir plus jeune, d'après lequel un certain Sargis nerkarar [teintu-

rier] (uw{'q-fru tbtrpl[tu(iiLt(i) a acheté l'évangile. Pas de date.

A la fin du volume, sur une feuille de papier blanc, une note

d'après laquelle cet évangile a été racheté et donné en cadeau au

monastère d'Yohannavankh. Écriture du XVIesiècle.

Le mémorial de copie est aux folios 269 et 269 v°; il est très

abîmé et d'une lecture difficile.
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TRADUCTION. ,.

En l'an 5a.(1) È. A..( 1072 J-C.), «*>»§J~ en Grèce de

Mikhael, fils de T.ouVidz p̂wpefojarde?Ro#>jaijns, sous le curopalatat
de Smbat, ie pieux et le fort, fils de notre seigneur et ma^re, sous nos

seigneurs spirituels, honorés de Dieu(2), les catholicos d'Arménie Grigoris
et Georg, moi, Smbat, patrice, fils de Vahram,j'aî idésiré vivement

posséder l'écriture divine, le sairçi valilgileç et avee grand amour et

bonne volonté, j'ai fait .copier aw scribe YpvbaflWgs,.d'après de bons

et véridiques exemplaires; j'ai acquis ceci. En cette année, Dieu

clément m'a rendu digne de prendre la forme et l'ordre de religieux en

m'adressant à la porte de la misérjsopde de Dieu; afin que pour moi

(1)La fin de la date est effacéedans le manuscrit.Mous pouvonsia reconsti-

tuer à l'aide des synchronisme$uiyp#te.: la date .(lpitêJro Wtre 521 et 529
È. A. (= entre 1072 et 1080 J.-C.). Acettpépoque, JecatholicosétaitGrigorII

Vkayasêr,io65-no5. MiclielVII Ducas règne 1071-1078.Nous avonsici la
donnée importante d'un deuxièmecathofices,,91,1codjuteul' du catholicos.Or

GeorgIII de Lorlii fut codjl,ltc.¡¡r/Je GrégoireII ftijireî o(J.g-j,Q7?.Ponc IIIco-

pie de notre manuscritest de 1972,-
(2)Les catholicosportent k titre de hogcrorTêr (seigneur spirituel) et ho-

noréde Dieu(Astwadzapntiv); à titre £('.pti9Rfld, l'arçpevêque4e Siwn;porte
le titre de Astwadzapativhygevorr*; et Q.trosse a tfçefo^inç«pjéçiale.
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aussi soit ouverte la porte de la vie. En prenant Je nom de fils adoptif
du père céleste, je fus nommé Yovhanjaès, en souvenir de celui qui m'a

invité [à sortir ] des vagues agitées de cette vie.

J'ai atteint le chemin bienheureux et désirable que j'attendais depuis

longtemps. Or, je vous prie tous, ,swj|es assemblées,de religieux revêtus

de lumière, de m'aidE>!.et de m'assister par vos prières, afin que le

Christ ait pitié de moi aussi dans pa sainte venue.

Manuscrit EtçkmiaApin257 (an 109,9 de J.-C.).

Les quatre évangiles. Parchemin; écriture erkathagir. 280 feuillets

à deux colonnes; 22 X 17 centimètres.
Au début, les canons et la lettre d'Eusèbe, avec

quelques
orne-

ments.

Aufolio 278 v°, le mémorial de copie.

TflADUCTION.

Gloire aux trois infinis qui peuvent l'impossible, à l'unité véritable
en trois personnes; en l'an 548 E. A. (==1099 J.-C.), ce saint

évangile fut écrit par la main de Aharon, insensé et humble scribe et

religieux sans valeur.

L'an 548 E, A. commence le 25 février 1099 et ûflitle 2A fé-

vrier 1100.
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Au folio 75 vo, à la fin de l'évangile selon Matthieu, ce mémorial,
à l'encre rouge, du même scribe :

, TRADUCTION.

Christ Dieu, par l'intercession de ces saints évangélistes, sois misé-
ricordieux à l'âme de Yovhannès. Amen. Et vous qui [le] mentionnerez,
soyez menlionnés. Et que Dieu soit miséricordieux à tout le monde.
Amen.

Fol.. 279-280, du même scribe, la note suivante, relative en
partie à la première croisade :

Fol. 279 recto.

Col. a.
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\:-.. • TIÙiéuCTION. VMV.S-.-^ - i

Fol. 279, coi.a : «Or, je vous prie tous, qui recevez la lumière et

qui profitez de"cet é'vÙlgllé',.rendez-moi digne dé vosprières et Dieu

vous sera miséricordieux. Amen.

«En outre, [mentionnez] mon frère Yovhannès qui fut Lui par la

nation infidôlé du Sud, par l'infidèle assemblée de l'infidèle Mahomet,

pour le malheur de ma vie.

Col. b : «Or je vous prie tous, mentionnez dans vos saintes prières
Yovhannès, et Christ-Dieu, par l'intercession des saints évangélistes, et

de la sainte' mère de Dieu, et de saint KliTàpef,soit miséircôrcftèuxà

l'âme d'Yovhannès et qu'if effacé l'écrit de ses fautes et l'inscrivé dans

le livre de N vie. Amen. Et vous qui mentionnerez soyez mentionnés.

Et que Dieu soit miséricordieux à tous. Amen. »

Fol. 279 v",col. a (de la même main): « Orces&iiit évangilefut écrit

sous le patriarcat du seigneur l'lgor J et sous le des Romains,
de la nation vaillatite que sont les Francs, lorsqu'ils semurent et sortirent

en multitudes sans nombre par l'ordre de la providence du Ùîeú'toútpuis.:.
sant; et vinrent jusqu'à Antioche et, avec beaucoup de pëinë( éôl>.*6) et

(1)Grégoire'HVka^sêr/ou Vaiiram,1065-1105; fils deGrégoireMagistros,
duc de Mésopotamie-,fixala résidencepatriarcale à Dzamendrtw,puis dans la

Montagne-Noire.Sous son pontificat, Géorg II. de torlli, fut a.sê'sur

(), de (le II0111futanti-calliolicos7
de 1076-1077;ThêôdoroSAlatfosikfut anti-catholicos,de 1077-1090;PÔlosde

Varag fut anti-catholicos,*de 1085-1089; Basile I, d'Ani, fut assesseur,de
1085-1105.Cf. [MgrORMANIAN.l,Calendrierde l'hôpitalarméniende Constanti-

nople, 1908,p, i711 (en1arménien).
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bataill prirent A 1 (1) ,
f'l d l"de grandes )atal es, t Antioche(I) et passèrent au fil de l'épée

sans pitié les infidèles; et, après trois jours, vinrent en nombre infini

les nations des Turcs, des Persans, des Arabes et des Tadjiks(2); ils

campèrent autour de fa ville et dans fa plaine, au nombre de quatre cent

quarante mille.

Fol. 280, col. a : «Là nation vaillante sortit et la bataille cÓmmença.
Et par le secours de Dieu ils mirent en fuite l'armée des intidèles et pen-
danttrois jourà, t'épéé des éhrétiens dévorait les infidèles. Et avec une

grande victoire ils Retournèrent à la grande église de Saint-Pierre (3)et

célébrèrent une fête de réjouissance au grand Dieu et sauveur (col. b)
Jésus-Christ qui donna la victoire à ses serviteurs.

D 1.1 prirent 1 d :11 't 1«Dans la1même année, ils ^vrl^ent grande et illustre métropo leouvrirent
de Jérusaleitt(4),etils pa£ sèi*ent ata*fil del'épée la multitude des infidèles,

par la puissance du Christ(5).
«Fut achevé ce saint évangile ici dans la métropole d'Alexandre(6),

à l'ombre de l'évallgéliste Jean, en J.-C. Notre [Seigneur], à qui la

gloire à jamais. Amen.»

M Enlisant cet élogedes Francspar un scribe arménien, il né faut pas ou-

blier, en ce qui concerneAntioche,que c'est un Arménien,nomméFirouz, fils
d'un fabricant de cuirasses, qui introduisit les croisésdans la villeen leur
livrantles trois tours qu'il commandait.

(2)Cemot, queles auteursarméniensemploientpour désignerlesmusulmans,
doit signifierici, plus spécialement,les Arabesdesvillesmêlésavecles Persans.

(3)La découvertede la sainte lance eut lieu le 14juin îoqS.
M CommeJérusalemfut prise le i4-i5 juillet, la copie de ce manuscrit fut

achevéedans la secondemoitiéde l'année 1099.
(1)La multitudedes musulmansfut définitivementdisperséele 28 juin 1098.
(6)Cette désignationpeut faire songer soit à Alexandrettede Syrie, soit à

Alexandried'Egypte.Alexandrettene fut jamais qualifiéede métropoleet nous

n'avonspas trouvé de couvent placé sous le vocablede saint Jean, dans cette
ville.Par contre, dès le VIIesiècle, il y avaiten Egypte, à Alexandrie,dans la

Thébaïde, sur le mont Sinaï, des couventsarméniens',fondéspar desmoines
arméniensvenus de Palestineen Egypte; ceci, d'après le témoignaged'Anas-

tase vardapet, du Vilesiècle, cité par ALISHAN,Ilayapatoum(Venise, 1901),
p. 227-229(en arménien). - M. F. C. Conybeareme signale le mémorialdu
Ms.Brit. MuséumAdd.27301(ViesdesPères)où se trouvecette note à la fin de
la vie de S. Onophrios,composéepar Paphnutius : tfcmpnq-nqLn_ifhij(iqrJîu^

"FJ dhi—P-trii 'l.:.-;;¡'I{['I[-II['Çuyng b e.,
IL

p-uipi^ jt:fcïniittrijwlinL-PIr'ti wJft, jtujJiiujpCfJirf t'H.—

utuitji_ngu*Ainsi le catholicos Grigor III Pahlavouni, fils d'Apirai, visita

l'Egypte en 1110.— Pour plus de détailsvoir The Clturchesand Moriasleriés

ofEgypt and someneighbouringcountrics,attributed to AisûÂLI, the Arme-
riian, tràrislatedfromtheoriginal arabicbyB; T.A. ÉVBTTS..©Scford1, 1:895.
In-4°.
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INSCRIPTIONSLATINESD'ETCHMIADZIN.

Le musée d'Etchmiadzin possède un certain nombre d'inscrip-
tions arméniennes, qui seront publiées dans le Corpus des in-

scriptions arméniennes, que prépare le professeur Marr, de Saint-

Pétersbourg.
On m'a également montré un nombre respectable d'inscriptions

cunéiforme., qui ont déjà été étudiées par différents savants. Je

note, à ce propos, que le R. P. Komitas vardapet fit, pendant ces

vacances (août 1909), l'ascension de l'Alagueuzf1), par un che-

min nouveau. Près du sommet, il découvrit des inscriptions cunéi-

formes, gravées sur les rochers qui bordent le chemin. Il croit

qu'elles n'ont pas encore été signalées au monde savant.

Dans mon carnet de voyage, j'ai noté, à la date du 20 août 1909,

que le R. P. Garegin fit apporter au musée d'Etchmiadzin une

très grosse pierre portant une inscription grecque LeR. P. m'a

très aimablement autorisé à prendre une copie de l'inscription, à

condition que je ne la publie pas avant lui. Je ne saurais manquer
de déférer à un désir aussi légitime et j'exprime le vœu que le

P. Garegin livre le plus tôt possible à la publicité l'inscription qu'il
a découverte lui-même dans un village de l'Aparan, sur le mont

Alagueuz et où il est question d'un « Tiridate le Grand, roi dela

Grande Arménie ».

Enfin, j'ai noté, à Etchmiadzin, la présence de trois inscriptions
latines; deux sont au musée; la troisième est dans la cellule de

M. Galoust Têr Mkrttchean.

1. C'est d'abord un fragment de milliaire, où ne figure plus le

nom de l'empereur. On lit encore ce qui suit:

I MP

CAES I)IVI
-- r//l111,

(1)Voir les études sur l'Alagueuz(ou Aragac= uipimpj), par J. DEMOR-

gan, MissionscientifiqueenPerse(Paris, t. 1, 1894), passimet Revue de l'École

d'Anthropologie., 1909, p. 189 et suiv.
(2)Je ne mentionnepas ici, naturellement, les inscriptionsgrecquesd Etch-

miadzin, connues et publiéesdepuisfort longtemps; cf. Josef STRZYGOWSKI,
Das Etschmiadzin-Evllngcliar(Vienne, 1891), p. 6-11.
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MISS.SCIENT.- 2. 5

ce qui pourrait permettre la restitution suivante:

Imp.

Caes{ar) [M. A]u[r.

2. La deuxième inscription latine du musée d'Etchmiadzin a

déjà été publiée plusieurs fois. Elle est reproduite en fac-similé et

rééditée par le professeur Rostovtsef dans sa plaquette récente sur

la troisième inscription latine d'Etchmiadzin M. A la bibliographie
donnée par M. Rostovtsef qui cite, p. 5, I. Pomialovski, Héron de

Villefosse et Mely, il faut ajouter deux noms, ceux de Léon Renier

et d'Alishan. Le P. Alishan [Ayrarat, Venise, 1890, p. 206, n. 2) ,

après avoir donné une reproduction de l'inscription, renvoie au

Journal asiatique, 1862, février; mais la citation est erronée. L'in-

scription latine en question a été publiée dans le cahier de février

1869 du Journal asiatique; le fac-similé est à la page 100 et les

observations de Léon Renier occupent les pages io3 et io4 dudit

cahier.

La dédicace est faite à l'empereur César Marc-Aurèle Antonin

Auguste Commode Germanique Sarmatique très grand, revêtu de

la puissance tribunitienne, sept fois proclamé imperator, quatre fois

consul, père de la patrie.
Léon Renier fait observer que cette inscription se rapporte à

Commode et doit être de l'an 938 de Rome (= i85 de notre ère).

3. Des paysans arméniens, en labourant dans le jardin de l'Aca-

démie d'Etchmiadzin, mirent à jour, le 29 août 1907, une inscrip-
tion latine, qui fut nettoyée, estampée et photographiée par les

soins de M. Galoust Têr Mkrttchean; ce savant en adressa un es-

tampage et une photographie, au professeur Marr qui les commu-

niqua au professeur Rostovtsef, à l'effet de les publier. ( Voir plus

haut, § 2.)
Tandis que M. Rostovtsef reproduit le fac-similé de l'inscription

latine n° 2 (p. 6 de sa plaquette), il ne donne ni en transcription
en capitales, ni en fac-similé, la nouvelle inscription à laquelle il

consacre dix-neuf pages; du moins dans l'exemplaire que j'ai sous

O Cf. M. ROSTOVTSEF,Lesnouvellesinscriptionslatinesdu sud de la Russie

(s. 1.n. d.), [1909];in-8°, 22 pages(en russe). Cetteplaquettem'a été aima-
blement traduite par M. J. Silnitsky,élèvedu cours d'arménienà l'Ecoledes

languesorientalesvivantes.
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la main et qui m'a été obligeamment communiqué par M. R. Ca.

gnat, membre de l'Institut.

Je crois donc utile de donner ici (fig. 2), un fac-similé de cette

nouvelle inscription latine, d'après la photographie qui a été exé-

cutée pour moi à Etchmiadzin. Je renverrai au commentaire de

M. Rostovtsef pour ce qui concerne les conclusions relatives à l'in-

stallation des légions romaines en Arménie à la fin du ue siècle de

l'ère chrétienne. Cette inscription daterait, d'après le savant russe,
de l'an 175, ou 176 au plus tard, de l'ère chrétienne. Elle est

donc de dix ans antérieure à l'inscription latine n° 2 d'Etchmiadzin.

Voici, du reste, la lecture de cette nouvelle inscription :

Imp[eratoré)Caes(are)M. Alire(lio) Antoni(no) Aug(usto) Germ(allico)

vex(illationes)le(gionis)xv Ap(o)l(linaris)et XIIful(minalae)fec[erunt) sub

C. Arri(us) Antoninuspresesp(rovinciae)Pop(illius) Macri(nus) tr(i)b(unus)

c(o)h(ol'tis)(miliariae)eqiuitatae)c(ivium)R[omanorum)et Tit(tus)Aur(elius)
Varus (centurio)l[e)g(ionis) xv Ap(o)l(linaris)prepositi

La fin de l'inscription, qui est sur le bord inférieur de la pierre,
est d'une lecture fort douteuse. M. Rostovtsef propose de compléter
ainsi: v(e)x(i)l(lationum) cu[ram eg(erunt)] ou cu[raver(unt)] ou

cu(reger(unt)].
Au point de vue arménien, qui nous occupe ici, cette inscrip-

tion latine revêt une réelle importance. Elle atteste la pré-
sence de soldats romains à Valarsapat, après la prise dartaxata (1),

à la fin du 11esiècle après J.-C. Ils y ont séjourné et ont campé

(1)Cf. Héron DEVILLEFOSSE,in Comptesrendus de l'Académiedes Inscrip-
tions, 1894, p. 24 et suiv. «Le détachementqui tenait garnisonà Valarcliapat
en l'année 185 se composaitprobablementd'un millier d'hommespuisqu'il
était commandépar un tribun; il appartenaità une des légionsde Cappadoce.
L'anciennecapitaledu royaumed'Arménie,Ai-taxata, avaitété détruiteen i63.
Unenouvellecapitale,qui reçut le nomde Kainépolis,fut bâtie par lesRomains
à l'endroit même où cette inscriptiona été découverte;le texte est presque
contemporainde la fondationde cette nouvelle-ville.»— C'est à Valarsapat
que Tigrane le Grand établit, comme colons, les juifs qu'il avait ramenés

captifs de Palestine.Vologèsefit restaurer la NouvelleVillerip my') et
entourerde forts remparts, à la fin du 11esièclede notre ère; cf. DULAURIER,
.Recueildes historiensdes Croisades.Documentsarméniens (Paris, 1869), I,

p. a35, n. i. — Valarsapat ne devint la capitale religieusede l'Arménie,

qu'à la fin du IV.siècle; cf. Alishan, Ajrarat (Venise,1890)p. 2o3-a34, et

H. HÜBSCHMANN,Die altarmenischcnOrtsnamen(Strasburg, igoli), p. 469,et
les référencesy indiquées.
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Fig. fi. - Saiule Ripsimè.
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5.

autour de la ville de Vaîarsapat, ont construit une forteresse ou un

mur d'enceinte dans le terrain qui sert actuellement d'école d'agri-
culture à l'Académie d'Etchmiadzin, dans la partie sud de l'endroit.

La légion Fulminata comprenait beaucoup de soldats arméniens

chrétiens de l'Arménie romaine cis-Euphratique, près deMalatia(1).

Cela explique la présence de femmes chrétiennes à Valarèapat à

cette époque et la naissance de la légende des saintes Ripsi miennés,

qui n'a aucun rapport avec Grégoire l'Illuminateur et Tiridate. La

légende de sainte Ripsimê est tout à fait indépendante. La légende
de sainte Nouné en Géorgie est la continuation de la légende de

sainte Ripsimé. Ce n'est que beaucoup plus tard que l'on a artifi-

ciellement lié les légendes les unes avec les autres. La légende de

sainte Ripsimé, en soi, doit être considérée comme le résultat de

l'influence romaine. Et la découverte d'une inscription latine, datée

de l'an. 175 de J.-C., à Etchruiadiin, mentionnant une légion com-

prenant de nombreux soldats chrétiens, est d'un grand poids dans

la question, encore obscure, de l'introduction du christianisme

en Arménie.

VISITEDE QUELQUESSANCTUAIRESARMENIENSAUX.ENVIRONSD'ETCHMI-
ADZIN.— LE CHRISTIANISMEPOPULAIRE.- RESTESDE PAGANISME.

Mon intention n'est pas d'entrer dans beaucoup de détails sur ce

sujet; je me réserve de coordonner et de synthétiser les documents

recueillis dans un travail d'ensemble.

Il suffira, pour ne pas abuser de la place qui m'est accordée ici :

IoDe consacrer une notice à chacun des sanctuaires visités par

moi;

2° De ranger sous quelques rubriques cardinales les traits domi-

nants du christianisme populaire dans la région araratienne.

1

La cathédrale d'Etchmiadzin (fig. 17et 21) et les chapelles de

sainte Gayianê( fig. 5), de sainte Ripsimé et de Solakath (fig. h)
constituent des sanctuaires particulièrement fameux aux yeux du

peuple arménien; il en a été assez abondamment traité dans de

nombreux ouvrages pour que nous n'entrions pas ici dans des détails

(1)Cf. A. HARNACK,Missionund Aasbreitangdes Christentwnsin den ersten
drei Iahrhunderten,2eéd. (Leipzig,igog),il, p. 166.
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à leur sujet; nous mentionnerons seulement que le sanctuaire de

Sourb Karapet, à Mouch, joue à peu près le rôle, aux yeux des

Arméniens de Turquie, que jouent les sanctuaires sus-mentionnés

aux yeux des Arméniens de Russie.

Osakaii ( )llIllLU) est le premier sanctuaire que je visitai, en

compagnie du R. P. Komitas vardapet. Partis d'Etchmiadzin à

5 h. 10 du matin, nous y arrivons à 6 h. 25; les chevaux ont

trotté presque tout le temps, bien que la pente soit raide à monter

d'Etchmiadzin à Ôsakan. Le village s'étend en amphithéâtre au-

dessus de la vallée très encaissée et très pittoresque du Khasaî

('ILUIIW'LJ. Nous visitons d'abord la propriété de la communauté

d'Etchmiadzin, sise à l'écart du village et précédée d'un magnifique

verger d'abricotiers. Dans l'église se trouve le tombeau de Mesrop

Mastots; c'est une restauration moderne. Près de l'église, on voit

le tombeau de Vahan Amatouni,' général arménien du VIesiècle.

A Osakan, il y a une fête célèbre au commencement de l'été,

en l'honneur de saint Mesrop. De tous les villages environnants, on

vient, on danse, on chante toute la journée; les pèlerins arrivent

la veille de la fête, qui commence ce soir même; et l'on danse

toute la nuit qui précède la fête. Le jour même de la fête, il est

dit une messe spéciale pour le saint. La communauté d'Etchmia-

dzin vient, avec les élèves de l'Académie, pour chanter, àla messe,

la liturgie du jour. Puis a lieu un office en l'honneur de saint Mes-

rop. On se rend à la propriété du couvent et l'on déjeune dans le

verger d'abricotiers; la confrérie et les élèves chantent des chansons

nationales, tandis que partent les villageois, après la liturgie, qui
a duré de 10 heures à midi.

Ôsakan est un village exclusivement arménien et doit son nom,

d'après une étymologie populaire, à sa belle situation sur le ravin

du Khasal: och «oh1- akn «ceil» : oh! quelle merveille pour
les yeux! Du reste presque tous les villages situés sur les flancs de

l'Alagueuz sont arméniens; seuls quelques villages musulmans

tatares font exception à cette règle.

Les musulmans, kurdes et tatares, viennent tous à la fête de

saint Mesrop. Ils apportent des offrandes de tout genre: poulets,

coqs, argent, bandeaux, etc. Les femmes, chrétiennes ou musul-

manes, qui n'ont pas d'enfants et en désirent, volent des objets
dans l'église. Lorsqu'elles ont un enfant, elles rapportent l'objet
volé accompagné de nombreux cadeaux.
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Lorsque des femmes stériles, chrétiennes ou musulmanes,

veulent obtenir un enfant (1), elles apportent leur ceinture au curé

d'Osakan ; il la prend, lit un passage de l'Evangile, prononce une

prière et remet lui-même la ceinture autour des reins de l'impé-
trante. Si elles ont un enfant dans les douze mois qui suivent,

elles reviennent et font un cadeau à l'église.
Les habitants d'OSakan sont cultivateurs et ont beaucoup de

bétail. Quand les vaches sont malades, on fait faire des prières par
le curé d'Ûsakan.

Ces usages se pratiquent aussi dans les autres villages, aux fêtes

des grands saints de ces villages respectifs; mais la célébrité du

tombeau de saint Mesrop attire une très forte clientèle à Oàakan.

Le tombeau de saint Mesrop est situé dans une crypte sous

l'autel; une pierre tombale en marbre blanc a été posée en 1882

sur la vieille pierre sépulcrale du tombeau. Au pied de ce dernier

se trouve un khatchqar et, à côté, un autel pour dire la messe.

Je n'ai relevé d'inscription ni dans la crypte ni sur le khatchqar.

L'église actuelle d'Ôsakan est nouvelle et la construction fut achevée

du temps ducatholicos Georges IV, en 1879 d'après l'inscription

qu'on lit au-dessus de la porte d'entrée. On a démoli une église du

ve siècle, qui était petite mais avait sa grande valeur historique, et

on l'a remplacée par une église moderne sans goût (fig. 6).
Oàakan est réuni à Aàtarak'3) par de belles vignes, abondamment

arrosées par les ruisseaux qui proviennent de la neige fondante de

l'Alagueuz; nos chevaux mettent vingt-cinq minutes pour franchir

la distance qui sépare ces deux villages. Astarak a une chapelle

intéressante, des restes d'anciennes églises, des vieux cimetières

curieux; les mentions d'AStarak commencent au ne siècle; ce

village est connu par tous les Arméniens à cause de ses chansons;

sa renommée tient à ce qu'il donna le jour au catholicos Nersès V (4),

fondateur du séminaire Nersessian, à Tiflis; Nersès V joua un

(1)Voirdes pratiquesanaloguescitées par Édouard MOTET,Le culte des
saints musulmansdans l'Afrique du Nord, et plus spécialement au Maroc

(Genève,1909), p. 2/1(Mémoirepubliéà l'occasionduJubile del'Université).
M Pierre sculptée, ayant commemotif principal, au centre, une croix.On

en verra desexemplesdansAusHAN,Ajrarat (Venise, 1890), p. 176; ALIsHAN,
Sisakan(Venise, 1893), p. 2/1, 48.

(3)Pour plus de détails, voir ALISIIAN,Ayrarat (Venise, 1890), p. 185 et
suiv.

(4)NersèsVAstaraketsi, i8/|3-i857-
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grand rôle politique en aidant les Russes contre les Persans pour
annexer et russifier cette partie de l'Arménie(1). C'est à Astarak

que naquirent le poète Chah-Aziz et l'ethnographe romancier

Procheants. Les gens d'Astarak sont connus par leurs jurons(2),
leurs vins et leurs alcools.

En passant à Astarak, le matin, nous avons dépassé un enterre-

ment d'enfant: le prêtre marchait en tête du cortège, psamoldiant
des sarokans; deux ou trois hommes le suivaient, tête découverte;

puis deux hommes portaient le petit cercueil, découvert, entouré

de papier rose, au moyen de ficelles passées à chaque extrémité;

un troisième porteur tenait sous le bras le couvercle du petit cer-

cueil également recouvert de papier rose. Mais on ne voyait pas le

corps de l'enfant. Cinq ou six hommes fermaient la marche. Les

femmes arméniennes ne vont pas au cimetière. Elles vont à l'église,
assistent à l'office; aussitôt que la liturgie est achevée, elles sortent

de l'église et se rendent chez la mère de l'enfant pour la consoler.

Les hommes seuls vont au cimetière.

Le soir, en revenant, à Astarak, presque au même endroit que
le matin, nous rencontrons un second enterrement d'enfant; cette

fois, la bière n'était pas portée par deux hommes. Un homme

portait, dans ses bras, le petit cadavre enveloppé dans un châle.

Le prêtre psalmodiait; quatre ou cinq hommes seulement suivaient.

D'ASlarak à Muini (3), vingt-cinq minutes au trot de nos

chevaux. Mulni est célèbre par son église consacrée à saint Georges
et par le grand pèlerinage qui s'y fait en automne, à la Saint'

Georges'4). L'église n'est pas ancienne. On n'en a une mention

qu'au xvie siècle(5); l'église d'aujourd'hui a été construite en

1669.

0 Erivan et sonterritoire appartiennentauxRussesdepuis 1829.
(2)Un folkloristeeuropéen se rendit, sur le conseil de quelquesreligieux

d'Etchmiadzin,à Astarak pour recueillirdes jurons et des expressionspopu-
laires ; la cruditédes premiersqu'on lui cita fut tellequ'il renonçaà continuer

son enquêteet à publier le résultat de ses recherches.
(3)Pour plus de détails, voir ALISHAN,Afrarat (Venise, 1890), p. 182.

L'orthographearménienneflotteentre t/ et dîu-qh/i.
(4)Cf. Perdj PROSEANTS,Sôs et Vardither(Bakou, igo3), 3eédit., p. 317 et

suiv.La fêtea lieu du 20 au 3o septembre.
(6)Cf. DEMONI,Histoire critiquede lit creanccet descolÎtnrnesdes nationsdu

Levant. (Francfort, 1684), p. 2 18: « Mueni,episcopatus novusa go.
annis : distat 4. leucis ah Egmiathinversus Septentrionem.»
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Fig. 7. —
Eglise de Saiul-Georges, à Mulni.

Fig.S. - Valléedu Kliasal.
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Je crois utile de reproduire ici deux vues photographiques que

j'ai prises de cette région; l'une (fig. 7) représente l'église de Saint-

Georges à Mulni; l'autre, une vue panoramique (fig. 19), donnera

une idée des environs de Mutni et des attelages des vignerons

arméniens. J'y attache d'autant plus d'importance que les vues

données par Alishan dans Ayrarat sont fautives; voici quelques-
unes des erreurs que j'ai relevées, à ce propos, dans l'ouvrage du

savant Mekhithariste :

1° Alishan (Aÿrarat, p. 182) donne la vue de l'église de

Mumi; c'est une erreur; c'est peut-être la vue d'une église de Tiflis.

2° Alishan (Aÿrarat, p. 205) donne la vue du bazar de Valar-

sapat ; autre erreur, car dans cet endroit il n'y a ni mosquée, ni

église surélevée au-dessus des maisons. C'est peut-être une vue du

bazar d'Erivan.

3° Alishan (Ayrarat, p. 235) donne une vue de Sotakath; il

s'agit en réalité de Sainte-Gayianê.

4° Alishan (Ayrarat, p. 242) donne une vue de l'église de

Sainte-Gayianê; mais il s'agit de Sainte-Ripsimê. Voir notre fig. 4.

Étant donné la grande renommée de saint Georges, un certain

nombre de miracles se produisent couramment dans son sanctuaire.

Quand un malade veut être délivré d'une maladie, il fait forger
une statuette en fer; on la pose sur le tombeau du saint. Si la

guérison s'ensuit, on fait un cadeau à l'église.

Pour avoir un enfant, une femme se procure un collier et le place
sur le tombeau; ensuite elle le porte au cou jusqu'à ce qu'elle ait

un enfant. M. Lalayan, de Tiflis, possède dans sa collection ethno-

graphique un collier de ce genre; c'est une tige de fer d'un demi

centimètre de diamètre, torsadé et arrondi de façon à pouvoir être

mis facilement autour du cou.

Pour se guérir d'un mal au pied, on fait ou on fait faire un

bout de fer ayant plus ou moins la forme d'un pied et on le pose
sur le tombeau du saint, dont on espère la guérison. M. Lalayan
en possède un exemplaire dans sa collection.

De Mutni à Karpi (1),vingt minutes au trot. Karpi est un village

(1)Pour plus de détails, voir ALISHAN,Ayrarat, p. 177 et suiv., oit, l'on
trouveraexpliquéesles différentesorthographesde 11ln['p/l,T|iiuppp.
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qui a donné, au moyen âge, son nom à tout ce district; la plus
ancienne mention de Karpi date du XIIIesiècle.

Pas loin de Karpi, le village d'Usi (nLll') actuellement habité

par des Tatares. Il a un monastère, en ruines, de saint Sargis, où

on lit la date de 1.329. Au XVIIesiècle, ce monastère fut recon-

struit par le célèbre Oskan, qui fit la première édition de la bible

arméniennet1) à Amsterdam.

Sur la route, nous rencontrons, outre les Arméniens, les

Tatares et les Kurdes, qui sont les habitants ordinaires de ce coin

de pays, quelques Juifs. Ce sont de petits marchands, qui
n'habitent pas ces villages, et qui y vont pour leurs affaires: ils

achètent aux paysans des poulets ou des œufs et les revendent

en ville. Ils vendent aux paysans du fil et des menus objets
d'un usage courant. Ils habitent Erivan et parlent arménien. Ils

sont issus généralement de la colonie juive établie depuis long-

temps à Ourmiah et portent le costume persan.
— A Akhaltsykh,

il y a une centaine de familles juives indigènes, qui parlent un

idiome géorgien. Depuis i83o que la ville est arménienne, ils

parlent le dialecte arménien d'Erzeroum. Ce sont généralement de

petits marchands; il n'y a parmi eux ni artisans, ni agriculteurs.
Les uns ont des magasins; mais la plupart sont colporteurs. On en

compte aussi dans le gouvernement de Koutaïs. (Ils jouent un

grand rôle dans la légende de sainte Nouné.) Des Juifs montagnards
habitent le Daghestan et parlent un idiome proche parent :du per-

san, que l'on appelle thath. - Tous ces Juifs, anciennement éta-

blis dans la Transcaucasie, sont venus de la Perse. Ils jouissent
de plus de liberté que les Juifs de Russie(2).

Nous arrivons à Salmosavankh(3) à 10 h. 40, après avoir quitté
la grande route et être descendus de voiture pour permettre à nos

chevaux de hisser parmi les rochers notre phaéton, Jusqu'au vil-

lage. L'église (fig. 9), admirablement située, domine la vallée

rocheuse et sauvage du Khasal (lig. 8). En suivant cette vallée,

à droite, on aperçoit Yohannavankh, Mulni, toute la plaine et,

dans le lointain, les deux Ararat. Derrière l'église, de l'autre côté

(1)Cf.F. MACLER,Mosaïqueorientale. (Paris, 1907), p. 4i et suiv.
(2)Fauste de Byzanceparle déjà de Juifs transplantéspar TigraneleGrand.

Pour
d'autres détails, voir Alishan, Afrarat, (Venise, 1890), p. 162 et

suiv.
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Pig. 9. —
Eglise de Salmosavankh.

Hg. 10. - Parois de l'Eglise de Salmosavankh.
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du Khasal, le mont Ara, nu et jaune; face à l'église, les sommets

neigeux de l'Alagueuz. La population est moitié tatare, moitié ar-

ménienne, et ces deux groupements vivent en bonne intelligence.
Les musulmans sont trop pauvres pour avoir une mosquée et,

lorsqu'ils veulent prier, ils vont à l'église.
Nous sommes sur une élévation, et, malgré cela, des ruisseaux

abondants irriguent le village et les champs qui sont alentour. Cette

eau descend de l'Alagueuz, qui est la providence de toute cette ré-

gion; elle se répand dans la plaine d'Etchmiadzin t1).Un peu avant

d'arriver à Salmosavankh, alors que nous avons mis pied à terre,
nous traversons de grands troupeaux appartenant à des Tatares

campés dans les rochers. Leurs tentes sont beaucoup plus petites

que celles que j'ai vues chez les Bédouins arabes de Syrie. Les

hommes paressent, tandis que les femmes ont la charge de tous

les travaux domestiques; elles sont plus vives, plus colorées, plus

rondelettes, plus brunes que les chrétiennes, qui sont pâles,

presque jaune citron, souffrant de la fièvre.

Nous allons déjeuner dans le ravin de Khasal (fig, 8), par un

chemin impossible, à une demi-heure du village, dans une char-

mante petite grotte où coule une eau limpide; elle est située à

quelques mètres au dessous d'une chapelle en ruines, dont il ne

subsiste que la façade et qui porte le nom de Thoukh Manouk.

Tout à l'entour, abondent les noyers touffus, ainsi, du reste, que
dans toute la vallée du Khasal.

Satmosavankh, d'après la légende, a été fondé par Grégoire
l'Illuminateur. C'est du XIIIesiècle, que date l'église d'aujourd'hui,

lorsque Zakharé, généralissime de la reine Thamar, conquit l'Ara-

rat sur les Musulmans. C'était au temps le plus brillant de l'histoire

géorgienne, à l'époque où le royaume d'Arménie n'existait plus. Le

mémorial le plus ancien sur les parois de l'église (fig. 10) est de

664 E. A. (= 1215 J.-C.). Satmosavankh signifie: monastère des

(1)En été, jusqu'à la fin d'août, il fait très chaud dans la région d'Etch-
miadzin; heureusementque, pendant les forteschaleurs, un ventrégulier com-
mence à soufflerl'après-midiet dure jusqu'à minuit; onle nommelousavortcha
kami, c'est-à-dire: vent de l'Illuminateur,C'estun vent local à Etchmiadzin,
causépar la différencede température entre la plaine et le plateau de Sevan,

qui a plus de 6,000 pieds d'altitude. Plus il fait chaud, plus le vent est fort; il
souilletoujoursdans la mêmedirection et, dans la plaine, les peupliers sont

tous inclinésversle Sud-Ouest.
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psaumes, parce qu'on y chantait surtout des psaumesM, Ce monas-

tère est très connu par les manuscrits qui y ont été exécutés.

M. Galoust Têr Mkrttchean a trouvé deux grands manuscrits,
• écrits à Salmosavankh au xn8siècle; c'est la plus ancienne mention

de Salmosavankh (2). Il a démontré que l'un doit avoir été copié
entre n85 et 1188, et l'autre doit être un peu plus ancien. Ce

sont deux martyrologes, qui sont conservés à la bibliothèque

d'Etchmiadzin; à cette date, l'église de Salmosavankh n'était pas
encore construite.

Voici une légende que me raconta le vieux curé de Salmo-

savankh :

Au sommet de l'Alagueuz, il y a une lanterne qui est suspendue
au ciel, mais sans chaîne. Elle brûle toutes les nuits; elle n'est pas
alimentée par de l'huile, mais par les larmes de saint Grégoire
l'Illuminateur. Et ceux-là seuls peuvent voir chaque nuit la petite

lumière, qui sont innocents et saints et ont le cœur pur.
Cette légende est déjà mentionnée par Siméon catholicos

(XVIIIesiècle)..
Ces lumières que l'on aperçoit de temps en temps au sommet

de t'Alagueuz sont des fumerolles du volcan (l'Alagueuz est un

grand volcan éteint) et l'on trouve encore aujourd'hui beaucoup de

soufre sur son sommet. Valarsapat, Erivan, Alexandropol limitent
une aire de 100 kilomètres constituée par les laves de l'Alagueuz.

Tandis que l'église de Salmosavankh est en parfait état de con-

servation, celle d'Y ohannavankhW présente un état délabré qui
fait peine à voirW. Elle domine majestueusement la vallée du

Khasal; on y remarque à l'extérieur quantité de croix et de motifs

(i) Cf. DEMONI,Histoirecritique de la creanceet descoûtwnesdesnationsdu

Levant., (Francfort, 1684), p. 218 : «Salmasayanch. episcopalusprope
Mueni : distat 5. leucis ab Egmiathin. In hac Ecclesia olim erat perpetua

psalmodia. Salmes armeniacèest Psalmus, unde dictum est Salmasavanch»
(2)Cf. GALOUSTTERMKRTTCHEAN,Agathangelosialbiwrnerist.Yisalahdatali-

nlîhachGoriaiev Smonivhayich or vkayechinjourka.. (ValarSapat, 1896),
p. 42-59 (fi'l-ln{cJu/llI/:li"ll!.lII/!llllJ!:l'L[1'¡'!"-l'Ps' al,LlllUlln 'l_lllUlln'ü.[!.ln,'

<J.nl'/!lnILC"J;,'¡,/!"U[J/!:J rip i^ujjQriurt-Çui^-
Pourplus de détails,voir ALISHAri,Afrarat (Venise, 1890),p. i65etsuiv.

(1)L'églisede baimosavankhest en bon état, parcequelle a été réparée ré-
cemmentpar ordre du catholicosKhrimian, pour la sommede 3,000 roubles.
Yohannavankhattend encore son Khrimian.
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Fig. 11. — Yoliannavankli.

Fig. 12. — Zwarthnots. Chambres du palais pontifical.
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ornementaux très variés. J'y étais par un violent orage et les vues

que j'en ai prises ne sont pas satisfaisantes (fig. 11).

A Yohannavankh, la grande fête a lieu le jour de la Transfigu-
ration. Le curé de l'endroit me dit que, dans son enfance, on célé-

brait de nombreuses fêtes à Yohannavankh; elles ont cessé, à l'ex-

ception de celle de la Transfiguration; le peuple, là comme dans

les autres fêtes de villages, danse et chante autour de l'église.
La légende attribue également la fondation d'Yohannavankh à

Grégoire l'Illuminateur. On sait que Grégoire apporta de Césarée

les reliques de Jean (Agathange et autres). Parmi les mentions plus
ou moins historiques, on raconte qu'un certain Movsès (= Moïse) ,

évêque géorgien, mécontent de son catholicos géorgien Kirion, se

sauva et vint à Yohannavankh pour se plaindre au ca!holicos ar-

ménien. Nous avons des lettres de ce Movsès et du locum tenens

arménien du temps, Vrthanès Kertogh (fin du vie et début du

VIlesiècle). On consultera avec fruit, sur ce sujet le girqh titots,

publié à Tiflis, sur l'unique manuscrit des PP. Antoniens d'Or-

takeuy (Constantinople) M. Après le vne siècle, les mentions sont

plus fréquentes. La construction date du XlIIesiècle, comme celle

de Satmosavankh; on lit une quantité de mémoriaux sur les pa-
rois de l'église. L'histoire de Zakharie sarkawng (xvuesiècle) , histo-

rien de ce monastère, renferme, à côté de renseignements his-

toriques importants, des récits légendaires (1). C'était un évêché

important au XVIIesiècle(3).

A Géïard (Kéghart), près d'Erivan, à 4o kilomètres environ

de cette dernière localité, vers les montagnes qui séparent le lac

de Sevan du district d'Erivan (lt),une église, taillée dans le rocher,

ouvre sur une gorge escarpée d'un accès très difficile. Dans

l'église de la Sainte-Lance = lance), se rendent surtout

(2)
i/u/p ^lut—H/ [' Uflllllll/W'll'IIL(cII,L<¡""¿'WWIIl'h (Vaar-

sapat, 1870); — traduit en français dans BROSSET,Collectiond'historiens

arméniens(Saint-Pétersbourg,1876), t. II, p. i-i8g.
( DEMONI,Histoire critiquede la creanceet des coûtâmesdes nationsdIt

Levant., (Francfort, 168.4), p. 218 : dohauavauch, id est, S. Joannes,

episcopatusmagnusin ProvinciaAraratli : distat quatuor leucisab Egmiathiu».
(4>«Kielart, episcopatusdeletusprope Eginiatbin. Kiekart, id est, lancea

Cliristi, queeerat in bac Ecclesia»,DEMONI,op. cit., p. 218.
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les familles qui n'ont pas d'enfants. Les jeunes femmes croient que,

pour avoir un enfant, il faut, entre autres actes à accomplir, voler

un chandelier à l'église; elles le gardent chez elles jusqu'à ce que
l'enfant soit né. Lorsque l'enfant est né, on rapporte l'objet volé

en double exemplaire, c'est-à-dire deux chandeliers au lieu d'un.

L'enfant né à la suite de ce pèlerinage est vêtu de blanc. Si c'est

un garçon, on le nomme Gétam, et si c'est une fille, on la nomme

Annakhathoun. Les cheveux de l'enfant ne sont jamais coupés.

Quand il est assez grand pour faire lui-même le pèlerinage avec ses

parents, c'est le vardapet du monastère qui est prié de couper, avec

des ciseaux, une mèche des cheveux de l'enfant. Puis un matal(I) a

lieu, comme dans les autres pèlerinages.

II

De bonnes monographies ont déjà été consacrées au paganisme
arménien (2); mais il s'agissait là du paganisme de l'Arménie avant

le christianisme, et c'étaient avant tout des renseignements li-

vresques qui étaient communiqués aux lecteurs qu'intéresse ce

genre d'études.

Comme je l'ai dit plus haut, j'eus l'occasion de relever, dans les

pratiques religieuses des Arméniens de nos jours, des vestiges in-

dubitables de paganisme et j'en notai quelques-uns. La matière a,

du reste, été déjà l'objet de travaux auxquels il me faut d'abord

renvoyer le lecteur(3l Je donnerai ici ce que j'ai vu et recueilli

sur place, comme traces de paganisme facilement reconnaissables

dans les pratiques chrétiennes des Arméniens de Russie.

Culte des arbres. — M. Galoust Têr Mkrttchean (4), religieux à

(1)Cf. infra, p. 77.
(2)Voir surtout : Recherchessur lepaganismearménien,par J.-B.EMIN.Tra-

duit du russe par A. DESTADLER,dans Revuede l'Orient, (Paris, 1864),
t. XVIII, p. 193-24k-

-- L. ALISIIAN,L'anciennefoi ou le paganismede l'Armé-

nie (Venise, 1895) en arménien: ÇphÇun-utm^UlJ' fchili,ninul^uhi

iiugnrj.- II. GELZER,Zur arrneniscltenGôtterlelire,dans Berichteder Konigl.
Sachs.GesellschaftderWissenscltaften,1896, p. 99-1/18.— A.CARRIÈRE,Les

huit sanctuairesde l'Arméniepayenne,d'aprèsAgatltangeet Moïsede Khoren..

(Paris, 1899).
() Cf. Dr ManukAnEGHIAN.Der artnenischeVolhsglaube(Leipzig, 1899), et

surtout la revueAzcjagrakanHandês,publiéeà Tiflispar M.Lalayan(1" année,

1895), qui est une mine inappréciablede renseignementssur ce sujet.
(4)Agéde 5o ans en 1909.
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Etchmiadzin, me raconte que dans sa jeunesse il yavait près de son

village, Tzougrout f1), une forêt où se trouvait un arbre sacré. Il y

fit un pèlerinage avec sa mère, d'autres femmes et des jeunes filles.

On allume des cierges devant l'arbre, on brûle de l'encens, on im-

mole un agneau et quelques coqs; on rôtit la viande sur place, ou

on la fait bouillir, on en mange et on en distribue à tous les assis-

tants, qu'ils soient chrétiens ou musulmans. C'est un matal(2).

Chaque pèlerin prie pour un but spécial, guérison de maladies

réputées incurables, réussite dans les affaires, etc.; c'est également
une œuvre de piété et une forme d'action de grâces. L'arbre est

placé sous la sauvegarde de tout le monde; on ne doit pas en cou-

per la plus petite parcelle. Les malades déchirent des chiffons de

leurs vêtements et les attachent à l'arbre; ils croient ainsi laisser la

maladie à l'arbre.
a

Culte autour des vieilles églises.
— On fait des pèlerinages par-

tout où il y a des églises en ruines, ou des croix en pierres ciselées

ou dans les tombes désaffectées. M. Galoust Tr Mkrttchean, fils

d'un prêtre arménien marié (khahanay), se rappelle avoir fait, dans

sa jeunesse, un pèlerinage avec sa mère, aux principales ruines

d'églises arméniennes, géorgiennes et musulmanes, sises dans les

environs de son village. Les femmes musulmanes viennent souvent

visiter les églises chrétiennes; elles baisent avec dévotion les pierres,
les murs, apportent des bougies, des coqs, font des matai, pour
obtenir des enfants. La seule différence, c'est que, pendant ces

actes de dévotion, les chrétiennes font le signe de la croix, tandis

que les musulmanes ne le font pas(3). Les unes et les autres, en

priant, se prosternent et baisent le sol.

(1)Près dela villed'Akbaltsikli, gouvernementde Tiflis.
(2)Cf.CONYBEARE,Rituale armenorum(Oxford, igo5), p. 67 et suiv., et à

l'index, p. 53A, où l'auteur identifie l'arménien Matai ( J au grec
\ia.tihov, an animalvictim,et CHIRVANZADÊ,La Possédée,traductiond'Archag
TCIIOBANIAN(Paris,1910), p. 56 et suiv.(Petite bibliothèquearménienne,t. I).

(3' Le contrairea lieu à Hamsen,où lesfemmes,quisontmusulmanes,font le

signe de la croix.Celas'expliquepar le fait suivant: il ya deuxou troissiècles,
ce district était entièrement arménien; mais la barbarie desTurcs y a presque
exterminéla nation arménienne: desdizainesde milliers d'Arméniensont ac-

cepté l'islamismeet actuellementsont appelésTurcs, quoiqu'ilsparlent encore
leur anciendialecte.Cf. II, ADJARIAN,Classificationdes dialectesarméniens(Pa-
ris, 1909), p. 58-59.
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Culte dans les vieilles carrières. — Les carrières abandonnées

sont également objet de pèlerinage. Dans une grande carrière de

pierres, de la région de Tzougrout, a lieu chaque année, le jour
de Pâques, un grand pèlerinage. D'après une tradition locale, cette

carrière, devenue une sorte de caverne, renferme des nonnes chré-

tiennes; ce sont des jeunes filles qui se réfugièrent là pendant les

persécutions des infidèles et elles sont vivantes jusqu'à ce jour. Une

fois l'an, à Pâques, elles chantent des hymnes et certaines femmes

prétendent entendre leurs chants. M. Galoust se rappelle très nette-

ment qu'étant enfant il vit les coquilles rouges des œufs de Pâques

mangés par les jeunes filles enfermées et qu'elles jettent par un

trou hors des rochers pour ne pas souiller leur demeure. Là,

comme ailleurs, le pèlerinage se termine par un matai.

Culte des vieux manuscrits. — Les vieux manuscrits de l'évaii-»

gile sont aussi objet de pèlerinage et constituent un excellent rap-

port pour leurs détenteurs. Ces vieux évangéliaires ont chacun

leur nom; voir ce que j'ai noté à ce sujet, p. 49, n. 2. Le

R. P. Mesrop épiskopos Têr-Movsesean me raconta (en août 190g)

qu'un paysan des environs d'Etchmiadzin possédait un vieux manu-

scrit de l'évangile, objet d'un grand pèlerinage. Le clergé de l'en-

droit voulut qu'on le transportât à l'église, pour en tirer quelque

profit. Mais les paysans n'allèrent pas en pèlerinage à l'église; ils

continuèrent à se rendre à la maison du paysan, qui finit par re-

couvrer son précieux trésor et vit sa recette doubler de ce chef.

Srwantsteantz ((dlon[IUU 1:'LPwl" Constantinople, 1879 et

1884, passim) donne quelques renseignements intéressants relatifs

au culte des vieux manuscrits.

10 Dans un des quatre couvents situés hors de la ville de Bitlis,

qui s'appelle sourb Amrdolou vankh (couvent de saint Jean-Bap-
tiste = fils de la stérile [wJjutn/!!L en langage populaire =

ujJjnpq.fi]), un manuscrit de la Bible, enluminé et doré, d'une

exécution magnifique, par Martiros, en 1043 E. A. (= i5g4 J. C.),
dans la ville de Khizan, au sud de Bitlis.

20 Dans l'église de Karmnak sourb Nsan, une des quatre églises
de Bitlis, qui s'appelle aussi sourb Kirakos Kmbètavor (= munie

d'une coupole), un évangile appelé Zmrout (émeraude), avec des
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dessins de couleurs variées et belles; écriture très remarquable,

par Sargis scribe, en ioô3 E. A. (= 160/i J.-C.). Ce scribe est le

frère du précédent.

3° A Erznga, dans l'église sourb Sargis (saint Serge), un manu-

scrit de la Bible, sur trois colonnes, enluminé et doré, par Yov-

seph scribe, à l'usage de Smbat, fils du connétable Léon.

4° Il ya plusieurs manuscrits nommés Sasno (de Sassoun), qui
sont des chefs-d'œuvre d'art arménien et sont l'objet d'un pèleri-

nage spécial:

a. Dans l'église d'Aboutcheikh.(province d'Akn = Eghine), un

évangile, énorme, enluminé et doré, écriture erkathagir, reliure

en argent, avec beaucoup de pierres précieuses; aux quatre coins

de l'évangile, quatre reliques. L'argenture et la dorure sont dues à

deux frères originaires de Sébaste;

b. Dans l'église de Saint-Georges à Akn, un évangile grand for-

mat, écriture erkathagir, à l'usage de la reine arcrunie Melextho,
en 618 E. A. (= 1169 J. -C. ), par Aristakès kronavor, dans les

montagnes du Taurus, aux environs de Sassoun;

c. Dans le village de Binkay (pfhllUlj, province d'Akn) dans

l'église du Saint-Archange, l'évangile sassountsi, copié en 822 È. A.

(= 1373 J.-C. ), par Grigor scribe.

5° Dans l'église sourb Nsan (saint Signe) du village Gueuldjuk,

près du lac à quelque distance de Kharpert, un évangile enlumi-

née nommé Naskhoun
(w¿/unL), copié en 793 E. A. (— i344

J.-C. ), par Karapet kronavor.

6° Les deux manuscrits suivants sont dénommés oshi (or) :

a. Près de Palou, dans le village de Gueuktépé, chez Kechich

Oghlou Donik, un évangile, écriture magnifique, enluminé;

b. Dans l'église du village de Pachavankh, près de Palou, un

évangile de choix, sur parchemin, enluminé et doré.

70 Dans la maison de feu Têr Mekertitch, à Arkn, un évangile
selon Jean, grand format, parcheminé, écriture erkathagir. Ce

manuscrit a été restauré en io48 È. A. (== 1599 J.-C.) par le re-

lieur qui dit: IlCet évangile a été écrit par les Thargmanitchkh, et

les derniers feuillets manquaient. Mais il faisait beaucoup de mi-
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racles aux personnes qui avaient mal aux pieds, et aux démo-

niaquesn.

8° Dans l'église de Saint-Kirakos à Diarbékir, un évangile nom-

mé Sêk tek)> miraculeux, copié par Thomas kronavor, en 943
È. A. (= 1/194 J.-C.), dans le couvent du Saint-Sauveur à Altha-

mar (lac de Van).

Culte des serpents.
— Le paysan arménien ne tue pas les ser-

pents qui se trouvent dans une maison. Ce sont les serpents du

foyer; ils portent bonheur à la maison. Les serpents entrent dans

les maisons à l'approche du froid.

M. Galoust se rappelle avoir vu dans sa jeunesse un serpent sortir

d'un trou de l'étable. On voulait le tuer, mais sa mère s'y opposa et

elle expliqua à son fils que chaque maison avait son serpent protec-
teur du foyer domestique.

Un jour, le R. P. Mesrop faisait des fouilles à Zwarthnots. Il

aperçut, avec ses compagnons, un serpent blotti dans un trou du

mur. Un paysan s'approcha du serpent, le prit par le cou, lui ar-

racha les dents venimeuses; puisi4 le lâcha, ne voulant pas le tuer,

parce que c'était un animal protecteur du foyer. Lorsqu'il vit que
le P. Mesrop et ses compagnons allaient tuer le serpent, le paysan
se sauva, pour ne pas assister à cette mort.

Le paysan arménien distingue entre le bon et le mauvais serpent.
M. Saint-Giron me raconte, à bord du Bosphore, l'histoire sui-

vante. Son garde, Ali-Bek, Géorgien musulman, demeurant à

Katip-khan, à 56 kilomètres de Batoum, sur la route d'Artvine,
lui parla de guérisons opérées par des serpents. Dans chaque jardin
d'un village arménien situé à quelques heures d'Artvine, il y a

deux serpents, un blanc et un noir. On introduit le malade, com-

plètement dévêtu, dans un de ces jardins; il se couche sur le sol.

Le serpent noir vient en premier lieu; il s'étend de lui-même sur

la partie malade. Si la guérison ne se produit pas, le serpent noir

s'en rend compte et s'en va. Il va chercher le serpent blanc qui se

dirige vers le malade, prend la place du serpent noir et assure la

guérison.
Le roi et la reine des serpents ont sur la tête une pierre très

précieuse qui brille d'un grand éclat. Dans la jeunesse de M. Ga-

loust, lorsqu'on voyait au loin scintiller un objet quelconque au
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soleil, un morceau de verre par exemple, on disait que c'était la

pierre précieuse du roi des serpents.
J'arrêterai là cette énumération des croyances et des pratiques

religieuses des Arméniens du Caucase, me réservant de donner

dans un travail d'ensemble une idée de ces manifestions religieuses

populaires, qui ont persisté à travers les âges en dépit des persé-
cutions dont elles sont l'objet de la part de l'Eglise elle-même. Je

n'en citerai plus qu'un exemple, bien fait pour montrer la menta-

lité des paysans arméniens que je coudoyais chaque jour dans mon

voyage en Arménie.

Les femmes que l'on dénomme enkavor (/lwl_n{') sont des

lunatiques ou des épileptiques. Elles sont regardées par le peuple
comme frappées par quelque saint et elles se croient les servantes

de ce saint; alors le saint devient temporairement leur patron.
Pendant les fêtes populaires, devant les portes des églises, devant

les croix, devant les arbres ou les rochers sacrés, on voit souvent

ces femmes tomber, se prosterner et, en extase, articuler les ordres

du saint. Cela a lieu en cas de sécheresse ou d'inondation, de

famine ou de fléau de tout geq¡¡e. Quelquefois elles révèlent des

choses relatives aux gens du village, par exemple: un tel, qui est

malade, ne guérira pas avant d'avoir accompli tel pèlerinage et

d'avoir immolé deux bœufs. Les unes sont sincères, d'autres

feignent, en vue d'un profit à obtenir. Généralement ce sont des

jeunes femmes. Cette coutume existe également chez les Géorgiens

et chez les Russes, sous le nom de Mikollcha.

ZWARTHNOTS.

Le peuple arménien considère comme ses plus grands sanc-

tuaires les cinq églises ou chapelles qui se trouvent, au pied de

l'Ararat, à Etchmiadzin et aux environs; ce sont la cathédrale

d'Etchmiadzin, Sainte-Ripsimê, Sainte-GaÂ'ianê, Solakath et Zwarth-

nots. Tandis que les quatre premiers sont encore debout et très

bien conservés, grâce aux restaurations dont ils ont été l'objet au

cours des siècles, Zwarthnots n'est plus qu'un monceau de ruines,
dont on a dégagé le plan et les éléments architecturaux dans des

fouilles récentes.

La monographie la plus complète qui soit consacrée à Zwar-

thnots a été donnée par le R. P. Mesrop Têr Movsesean dans la
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Revue ethnographique de Tiflis(1). Un tirage à part, en arménien,

renferme un abrégé en russe et en allemand de l'article arménien,
et contient 25 planches très intéressantes (1).

Le couvent de Zwarthnots fut construit par le catholicos

NersèsIII, de 645-660; en 1000, il n'existait plus, détruit proba-
blement par un tremblement de terre. En faisant bâtir ce

couvent, le catholicos se proposait de ramener à Vaiarsapat le

siège pontifical, alors que les catholicos arméniens résidaient

à Dwin depuis la moitié du ve siècle; il construisit une église à

trois étages et des bâtiments affectés à l'habitation du catholicos et

de sa suite.

Pendant des siècles, les ruines du célèbre couvent ne furent

qu'un monticule ensablé, recouvert d'une maigre végétation. En

1893, le R. P. Mesrop episkopos TêrMovsesean entreprit quelques

fouilles, avec les élèves de l'Académie d'Etchmiadzin; en 1900, le

R. P. Khatchik fit des fouilles plus sérieuses, qui durèrent jusqu'en

1904 ; à ce moment, il fut exilé pour cinq ans; mais au bout

d'un an il revint et recommença ses fouilles, qu'il continue jusqu'à

présent, avec un zèle digne de tow; éloge. En dehors de la publi-

cation susmentionnée, du IV.P, Mesrop, relative à ces ruines,

l'architecte arménien, M. Thoros Toromanian, a préparé le plan
des fouilles, de l'église et du palais pontifical; il sera peut-être

publié un jour.

Notice historique.
-— Je me bornerai à donner ici quelques

indications sommaires; le lecteur, désireux de plus amples ren-

seignements, voudra bien se reporter à l'étude du n. P. Mesrop,
susmentionnée.

L'unique source véridique, relative à la construction de Zwar-

thnots, est l'historien arménien Sebêos, écrivain contemporain des

événements qu'il relate, et d'après lequel l'église fut bâtie en

mémoire des anges que saint Grégoire l'Illuminateur aperçut dans

sa vision; voici le passage principal de son récit: « En ce temps-là,

le catholicos arménien Nersês conçut le plan de se bâtir une

demeure près des saintes églises de ja ville de Valaràapat, sur la

MAzgagrakan Handcs(Tiflis, 1907), fasc. xv, p. 85-132 et fasc. xvi,

p. 130-196.
(2)Etschmiadzinund die âltestenarmenischenKirchen(s. 1. n. d.) [Tiflis 1907].

In-8°.
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6.

route où, suivant la tradition, le roi Trdat alla à la rencontre de

saint Grégoire. Il y construisit aussi une église au nom des anges
du ciel, des milices célestes, qui étaient apparues en songe à saint

Grégoire. Il bâtit l'église, avec de hautes murailles et toutes sortes

de merveilles, dignes de l'honneur divin auquel il les consacrait.

Il amena l'eau de la rivière, rendit cultivable tout ce pays pier-

reux, planta des vignes et des vergers d'arbres fruitiers et entoura la

maison d'habitation d'un haut et beau mur, à la gloire de Dieu (1).»

Après Sebêos, c'est Étienne Asolik de Tarèn qui est la source

la plus sure, et les fouilles ont justifié ce qu'il dit, alors qu'il dé- -

crit déjà l'église en ruines.

Moïse Kalankatuachi ne peut pas être antérieur au xe siècle; il

n'a donc pas l'importance de Sebêos; dans les mémoires d'Anania

Mogatsi (ve siècle) on trouve la première mention de l'Histoire des

Atuans de Moïse Kalankatuachi.

Dans les ouvrages de Thomas Arcruni, de Jean Catholicos,

d'Etienne de Tarôn, de Samuel d'Ani, de Mekhithar d'Ayrivankh,
de Vardan, de Kirakosde Kandzag, c'est-à-dire jusqu'au xmesiècle,

on trouve mention de cette église.

D'après le R. P. Mesrop Têr Movsesean, la construction dura de

645 à 055; chez Samuel d'Ani, on trouve la date de 654; chez

Mekhithar d'Ayrivankh, celle de 641. Nersês construisit encore

deux autres églises, l'une à Khorvirab, l'autre à Dwin, laquelle

portait le nom de Saint-Sargis (d'après Jean Catholicos et Étienne

Asolik).
Jean Catholicos mentionne pour la première fois que, sous les

quatre colonnes de l'église, on mit les ossements de saint Grégoire;
la tête fut gardée en dehors, dans une armoire ou pupitre, nommé

ij-qpng. Étienne Asolik nomme cette église: de saint Grégoire, et

non pas Zwarthnols. Chez Moïse Kalankatuachi, on a une mention

des reliques de saint Grégoire. Il raconte que le grand prince a

apporté les restes de saint Grégoire, de Thrtan (où fut enseveli

Grégoire, d'après Fauste de Byzance), et on les mit dans l'église
de la ville de Valarsapat, que construisit Nersès au nom de saint

Grégoire. Vardan dit que les restes de saint Grégoire ont été

apportés de Constantinople.

(1)Cf. SEnÊos,Histoire d'Héracliut,éd. Patkanian(Saint-Pétersbourg,
1879), p.118-119 et trad. Macler(Paris, 1906), p. ni. ,
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Fauste de Byzance dit que saint Grégoire a été enseveli à

Thrtan, dans le tombeau de ses aïeux. Chez Moïse de Khoren, on

a déjà le nom de l'anachorète Garnik qui découvrit les restes de

saint Grégoire. Lazare de Pharbe mentionne les reliques de saint

Grégoire; donc, vers la fin du ve siècle, le culte de ces reliques
existait. Chez Levond, Nersês est appelé le sinot (constructeur) de

saint Grégoire.
Le nom de saint Grégoire, donné à l'église, l'a été, d'après

le R. P. Mesrop Tèr Movsesean, après la translation des restes

de saint Grégoire dans l'église(1). Il me semble — et c'est aussi

l'avis de M. Galoust Têr-Mkrttchean —
que dans la dénomina-

tion de l'église, nous avons un jeu de mot basé sur le grec:
Zwarthouu ('I.!.'Lwp[JnLc¡,)

= Èypiniopos, vigile, ange qui ne dort

pas. Très probablement on a expliqué Grégoire par Egrégore,
comme Zwarthnots par Zwarthoun. Dans les hymnes en l'honneur

de Grégoire, il est souvent appelé Zwarthoun; ces deux appella-
tions se lient et se recouvrent, puisque saint Grégoire est vénéré

comme un ange.
Sebêos parle de la construction de l'église de Zwarthnots;

Étienne de Tarôn parle de l'église en ruines.

Quand eut lieu la destruction ?

Le R. P. Mesrob Tèr-Movsesean fait observer que Moïse Kalan-

katuachi ne connaît pas les ruines; il décrit l'église comme étant

debout et ajoute que l'empereur Constantin fit les frais de con-

struction.

Nous ferons observerau savant évêque d'Etchmiadzin que Moïse

Kalankatuachi est avant tout un compilateur; on rencontre chez

lui des fragments du veou du vie siècle, copiés purement et simple-

ment; ici, il a utilisé un document où l'église était debout, alors

que de son vivant elle était déjà en ruines.

Chez Thomas Arcruni, après le tremblement de terre de Dwin,

le catholicos Kcvork, lorsque l'église de Dwin eut été ruinée, vint

habiter dans l'église de Saint-Grégoire, bâtie par Nersês. Donc, au

ix, siècle, l'église était encore debout. L'histoire de Thomas

Arcruni va jusqu'en 930 et il n'y est pas fait mention de ruine de

l'église; donc celle-ci était encore debout en 930.

(1)C'était déjà l'opinion d'Alishan, citée par J. STRZYGOWSKI,Das Etschmia-

dzin-Evangcliar,p. i3.
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Même observation à faire en ce qui concerne les données fournies

par Jean Catholicos. Donc l'église tomba en ruine au xe siècle entre

93o et 1000.

Mekhithar d'Ayrivankh rapporte que l'église fut ruinée par les

Tadjiks; Kirakos de Kandzak donne le même renseignement. Ce

n'est pas l'avis à Etchniiadzin actuellement; le R. P. Mesrop et

quelques autres religieux de cette communauté pensent que l'église
fut détruite par un tremblement de terre; leur opinion n'est basée

sur aucune donnée historique; ils estiment que, si les Arabes, par
fanatisme musulman, avaient détruit l'église chrétienne de Zwar-

thnots, ils n'auraient pas manqué de détruire également les autres

sanctuaires de la région, c'est-à-dire Etchmiadzin, Ripsimê, etc.

Note archéologique.
— J'ai visité Zwarthnots à plusieurs reprises;

la première fois, je m'y suis rendu en voiture; départ d'Etchmi-

adzin 3 h. 3o, arrivée à Sainte-Ripsimê à 3 h. 38 et à Zwarthnots

à 3 h. 55; les chevaux ont trotté tout le temps; cela représente
une distance de 4 à 5 kilomètres d'Etchmiadzin à Zwarthnots.

Nous avons là les ruines d'une église arménienne du vue siècle,

construite par le patriarche Nersês Sinot, originaire du Taykh; elle

est célébre par son architecture ronde à trois étages; les vues et les

coupes de l'église et du couvent, exécutées par l'architecte Toro-

manian, sont exposées dans le musée constitué par le R. P. Khat-

chik; on ne peut pas s'en procurer encore, car le savant architecte

se réserve de publier le résultat de ses travaux sur l'architecture

arménienne de cette époque. La chose est d'autant plus désirable

que nous sommes fort mal renseignés, jusqu'à présent, sur l'art

arménien et sur les influences qu'il a subies, du côté byzantin (1)

ou du côté persan.

M On me donne, à Etchmiadzin,les renseignementssuivants(août 1909)
depuis un an environ, on a découvertquatre basiliquesen Arménie:

1° Le professeurMarra fait des fouilles à Ererouih; on a démontré que
l'ancienne église était une basilique du v"ou du vie siècle;l'architecteToro-
manian s'estoccupéactivementde cettebasilique;

20 A Aparan, dans un village nommé BachAparan (tête d'Aparan), est
une ancienne église, de même architecture, mais pas encore suffisamment
étudiée;

3° A Ejihcvart, près d'Erivan, on signale une église-basiliquede même
architectureet de la mêmeépoque;

4° L'églisede Tihor (Digor) est probablement de la même architecture;
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Zwarthnots est sur une ondulation de terrain, au milieu du

haut plateau araratien; la vue est grandiose sur toute la plaine; au

couchant, les quatre églises d'Etchmiadzin, de Gayianè, de Sola-

kath et de Ripsimo dressent leurs gracieux clochetons au milieu de

la verdure qui les entoure; au levant, les taches vertes des jardins
et des vignes d'Erivan tranchent nettement avec le terrain jaunâtre

qui se prolonge jusqu'aux montagnes de Sevan; au nord, l'Ala-

gueux, dont les neiges fondantes irriguent toute la contrée et

donnent la vie aux vignes comme au temps du patriarche Noé;

au sud, les deux Ararat, le petit ayant en été la forme d'un

pain de sucre, le second dominant, avec son casque étincelant de

blancheur, toute la plaine qui s'étend à ses pieds; sa masse sombre

et grandiose se détache nettement sur les montagnes environ-

nantes, claires, paraissant presque blanches, à côté du géant sécu-

laire.

Les ruines de Zwarthnots sont à l'est d'Etchmiadzin, dans un

endroit que les historiens arméniens, en particulier Moïse de

Khoren, nomment arapar (lUÆW"llUp) c'est-à-dire désert, lieu

sans eau. Quelques autres historiens dénomment cette ancienne

église: arapari sourb Grigor, c'est-à-dire Saint-Grégoire du désert.

Nersés Sinol fit construire des aqueducs qui amenèrent l'eau de

la rivière Khasal; ces mêmes canaux ont été réutilisés récemment

par le R. P. Khatchik, qui a ainsi ramené la fraîcheur et la végé1-
tation dans un endroit desséché depuisle xe siècle.

Autour de Zwarthnots, dans la direction du sud, on aperçoit
des élévations de terrain qui sont, pour le P. Khatchik, les vestiges

de l'ancienne Vatarsapat ruinée. Déjà chez Agathange, l'emplace-
ment de Sourb Ripsimé est bien indiqué comme étant au nord-est

de Valarsapat, ce qui correspond à la situation actuelle; il me

semble donc impossible de localiser Valarsapat à Zwarthnots, qui

est encore plus à l'est de VatarSapat que Ripsiiné.
Y avait-il des constructions en cet endroit, avant l'édification de

l'église? En dehors de la périphérie de l'église, on remarque des

restes de murs, ce qui porte à croire qu'il y avait des constructions

avant l'église.
r

ce serait une anciennebasilique,transforméesur un autre modèle;elleseraétu-
diéepar le professeurMarr. — Tout ce quel'on a écrit sur l'architecturearmé-
nienne ancienneest à refaire entièrement; on ne pourra se mettre à l'œuvre

qne lorsqueles travauxentrepris auront été conduitsà bonnefin.
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Fig. 16. — Zwarthnots. Motifs d'ornementation.
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La chose ne doit pas nous surprendre si l'on se réfère au texte

de Sebêos (p.
- 111 de ma traduction). Cet écrivain, en effet,

rapporte que le catholicos Nersês fit construire d'abord une

demeure pour lui près des saintes églises de Vatartiâpat, et ensuite

une église au nom des anges. Les murs, dont on rencontre des

traces, de ci de là, autour de Zwarthnots, ont appartenu au pa-
lais pontifical ou à ses dépendances.

Dans l'état actuel des fouilles, il faut distinguer à Zwarthnott

les ruines de l'église (fig. i3) et celles du palais cathoîical (fig. 12

et i4).

L'église était ronde et à trois étages; je renvoie au plan qu'en a

publié le R. P. Mesrop (l). Quatre colonnes colossales, dont il

reste encore d'assez importants fragments, supportaient la coupole

(fig. 13). Tout alentour, une rangée circulaire de colonnes, sur-

montées de chapiteaux énormes, portant le monogramme du cathcn

licos Nersês, tantôt sous la forme grecque Napaou, ou sous la

forme également grecque KaOoÀlxou(2). Trois portes donnaient

accès sur une plate-forme circulaire qui était limitée par un escalier,

également circulaire, dont une partie a été dégagée, du côté nord

fig. 13).
A côté de l'église, du côté sud et du côté ouest, s'élevaitle palais

pontifical (fig. 12 et 14). Il me semble qu'il faut distinguer deux

parties séparées dans ce bâtiment. A en juger par le nombre plus

grand de pièces, la partie sud-devait composer la demeure des moines,

secrétaires, domestiques, formant la maison du catholicos; les

pièces y étaient spacieuses, avec des murs solides dont les vestiges,
s'élevant encore à l mètre du niveau du sol, attestent la solidité

de la construction (fig. i/i et 16). La partie ouest était peut-être la

demeure même du catholicos; deux vastes pièces pouvaient servir

ou de salon de réception ou de salle du conseil, et les autres pièces,

qui se commandent, étaient les appartements privés du souverain

pontife (fig. 12).
A l'extrémité de la partie sud, dans l'angle sud-est du corps de

bâtiment, subsistent encore, presque intacts, trois petits monU"

ments, avec prise d'air et tuyaux en poterie. Ils sont tous les trois
dans la même pièce carrée (fig. 15). Je ne sais trop à quelle desti-

(1)Cf.ÀzgagrakanIlandès (Tiflis, 1907), XV,p. 128 et XVI,p. 153.
f2'Cf. STRZYCoWsKi,DasEtschtîtiadzin Evangeliar,p. 10-11.
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nation ils étaient réservés; je n'y ai relevé aucune trace de feu.

C'étaient peut-être des prises d'air indispensables, dans une pièce

où, en hiver, on faisait du feu dans des réchauds, comme c'est la

coutume dans tout l'Orient.

Inscriptions et graffiti. — On voit à Zwarthnots une inscription

cunéiforme, qui a été publiée déjà à mainte reprise. Le mono-

gramme du catholicos Nersês, cité plus haut, p. 87, et l'inscription
NAPCHC EnOIHCE MNHMONEVCA[TE] constituent l'élément

grec de cette épigraphie spéciale; un cadran sulaire porte des

caractères arméniens; on relève enfin, en assez grand nombre,

des graffiti en arménien, en arabe et en syriaque. Quelques-uns ont

été examinés par les professeurs Marr et Bartold et reproduits en

transcription dans l'article du P. Mesrop (p. 78-79 du tirage à

part) , d'après les lectures proposées par ces deux savants.

ONCTIONDU CATHOLICOS.

J'assistai, pendant les derniers jours d'août et au début de

septembre (1909), aux préparatifs de la grande cérémonie de

l'onction du catholicos, à Etchmiadzin. C'était une fête non seule-

ment pour les Arméniens de Russie et de Perse; mais surtout,

pour les Arméniens de Turquie qui pour la première fois depuis

plus de vingt ans, purent enfin quitter leurs villages et circuler

librement. Munis d'un passeport, comme de simples mortels, ils

arrivaient, heureux, et s'installaient dans les locaux que le R. P. Ga-

regin avait aménagés à leur intention dans de vieilles cellules

désaffectées (fig. 18), et dans des chambres plus modernes (fig. 20).
Partis d'Erznga, de Sivas, de Van, ils s'étaient dirigés en caravanes

sur Erzeroum; de là, par la route nationale turco-russe où circule

quelquefois une diligence, ils avaient gagné Kars, d'où le chemin

de fer les avait conduits à Etchmiadzin, par Alexandropol. Ils

visitaient les sanctuaires avec une dévotion toute particulière,
baisaient les pierres et les monuments sépulcraux, qui prenaient
à leurs yeux un caractère de sainteté tout à fait inaccoutumé.

Tout pèlerin arménien qui vient visiter les sanctuaires d'Etchmia-

dzin a droit, pendant deux jours, au logement gratuit dans l'hô-

tellerie et à l'eau chaude pour faire le thé. Si des pèlerins prolon-
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gent leur séjour, c'est à leurs propres frais, et on leur aménage un

logement dans l'hôtellerie, agréablement située à côté du lac.

La plupart de ceux que j'ai observés, bien qu'ils trouvassent

charmant le séjour au bord du lac, préféraient les abords immé-

diats de la cathédrale; ils s'installaient, pendant des heures, par

petits groupes, sous les jeunes arbres dela cour d'Etchmiadzin

(fig. 21); et ils laissaient doucement s'écouler le temps, tandis que
les cloches de la cathédrale leur accordaient quelque répit entre

les divers offices de la journée.
Voici les notes que j'ai prises à Etchmiadzin même, relatives à

l'onction du catholicos (1).

Dès que le catholicos est mort, le synode se réunit à Etchmia-

dzin; il se compose de huit membres, dont quatre sont arche-

vêques ou évêques, et quatre sont vardapets ou archimandrites. Ces

membres sont proposés par le catholicos au tsar, qui en confirme

un sur deux. Le premier membre du synode est le locum tenens du

catholicos. Le locum tenens remplace le catholicos, jusqu'au jour
où le nouveau catholicos a reçu l'onction (2).

Le locum tenens fait connaître la mort du catholicos à toutes les

éparchies arméniennes répandues de par le monde. Par le même

écrit, on fixe un an de délai pour préparer les nouvelles élections,

à dater du jour de la mort du catholicos.

Chaque éparchie envoie deux représentants pour prendre part à

l'élection, un laïc et l'autre, le titulaire même de l'éparchie.
Le gouvernement du tsar transmet les invitations à ceux qui sont

hors de Russie, par l'intermédiaire des ambassades et des

consulats.

Un an révolu, on s'assemble à Etchmiadzin où les membres du

synode prennent part à l'élection, avec huit voix; la congrégation
d'Etchmiadzin a sept voix, c'est-à-dire que sept membres de

ladite congrégation prennent part à l'élection.

Le représentant du tsar, nommé ad hoc, assiste aux délibéra-

tions, mais sans y prendre part. Le procureur du synode, avec le

(1)Pour plus de renseignementsadministratifs, cf. BABGÊNvardapet,Kathou-
îikosakanentrouthhvniev hanonner(Valarsapat, 1908), in-16, 116 pages (en
arménienet en russe).

(2)Lors de mon arrivée à Etchmiadzin, juillet 1909, le locumtenensétait
Mg, Soureniantz, qui me réserva l'eccueil le plus flatteur, pendant l'absence
du catholicos,et me facilita beaucoupmon travail à la bibliothèquepatriarcale.



— 90 —

grand secrétaire du synode, assiste aussi à l'assemblée, sans voix

délibérative.

L'assemblée a toujours lieu dans la cathédrale d'Etchmiadzin,

les portes étant closes (fig. 17).
Le premier jour, sont élues quatre personnes, choisies parmi

les évêques. Le second jour, sur ces quatre, on en désigne deux.

Ce sont alors les candidats officiels, dont l'un est approuvé par le

tsar, généralement le premier(l).

Après la confirmation du candidat par le tsar, l'élu va d'ordi-

naire faire une visite au tsar, qui lui remet, un rescrit. Il est catho-

licos, virtuellement. Il ne lui manque plus que la cérémonie

religieuse de l'onction, à laquelle prennent part au moins douze

évêques ou archevêques. Pour que l'onction soit valable, il faut de

nombre douze.

Généralement, la cérémonie a lieu dans l'église cathédrale

d'Etchmiadzin et se compose de prières et de chants liturgiques;

puis, l'un des douze archevêques verse les saintes huiles (myr.

rhon) sur la tête de l'élu, qui est à genoux; ensuite, on prend
une des plus précieuses reliques du trésor d'Etchmiadzin, la main

droite de Grégoire l'illuminateur et on la pose sur le sommet du

crâne de l'élu.

Il est maintenant réellement catholicos. Pour la première fois,
dans les prières qui suivent, on lit son nom dans la litutgie;

c'était, du moins, l'ancien usage. Depuis une cinquantaine

d'années, on a pris l'habitude de le mentionner dès la confirma-

tion par le tsar. Mais Mgr Izmirlian, actuellement catholicos, n'a

pas suivi cette procédure et il n'a signé les actes officiels, comme

catholicos, qu'à partir de son onction (26 septembre 1909). On

dut lire, suivant ses instructions, le nom de son prédécesseur défunt,

dans la liturgie, jusqu'à ce que lui-même fut oint sous le nom

de Sa Sainteté Matthêos II.

Matthêos II, catholicos de tous les Arméniens, anciennement

Mgr Izmirlian, est le fils d'un tailleur et naquit à Constantinople le

12 février 1845; il se nommait Siméon; la dénomination d'Izmir-

lian indique que sa famille était originaire de Smyrne. Jusqu'à

(1)Sur l'amoindrissementdu clergéarménien d'Etchmiadzinpar la bureau-
cratie russe, cf. H. GELZER,Die AlifiingederarmenischenKirche, dans Berichte
iiber die Verhandlungenderkônig.sâchsischenGesellschaftder Witienschafienog
Leipzig.Philolog.-historischeClasse,1895.,I < 11,p. 146,n. 3.
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l'âge de 18 ans, il fréquenta les écoles arméniennes de Constan-

tinople. A 18 ans, il devint instituteur et le resta deux ans. En

1864, il prend les ordres et devient sarkawag (diacre); en 1869, à

l'âge de 24 ans, il est promu vardapet, expression qui signifie doc*

teur en théologie et prêtre non marié.

En 1869, Khrimian(l) était patriarche de Constantinople; il

choisit, pour secrétaire, Izmirlian, qui, en 1871, fut élu membre

du conseil national des Arméniens de Constantinople et de Tur-

quie. Un an après, il est membre du comité religieux de l'Assem-

blée nationale arménienne et secrétaire de ce comité.

En 1873, Nersès Varjabedian devient patriarche de Constan-

tinople. Izmirlian prend part à toutes les affaires courantes. Le

13 mai 1876, il est sacré évêque à Etchmiadzin, par l'imposition
des mains du catholicos Georges IVW ; et il retourne à Constan-

tinople.
En 1878, Izmirlian est élu deuxième président du comité

religieux et, l'année suivante, locum teiiens du patriarche de Con-

stantinople; mais la Sublime Porte ne confirme pas cette dernière

élection; on le nomme alors président d'un comité pour surveiller

la question arménienne.

En 1881, il publie Le Patriarcat de l'Eglise arménienne, Althamar

et Sis. Il traite de la question délicate des rapports entre les catho-

licos dalthamar, Sis et Etchmiadzin et il conclut à la suprématie

d'Etchmiadzin, au point de vue non seulement religieux, mais

national.

En 1886, Izmirlian est élu archevêque du diocèse d'Egypte; il

gouverne cette éparchie pendant trois ans; il quitte l'Egypte pour
raison de santé et retourne a Constantinople où il est réélu

membre du comité religieux; mais la Sublime Porte le tient de

plus en plus en suspicion.
Le 5 mai 1892, lorsque Khrimian est élu catholicos, Izmirlian

était présenté comme deuxième candidat; il fut élu patriarche de

Constantinople le 7 décembre 189Il.

Après les massacres d'Arménie, le 11 juillet 1896, Izmirlian

donne sa démission de patriarche; il est exilé à Jérusalem, où il

passe douze ans. En 1908, présenté en premier comme catho-

(1)Calliolicôsde 1893 à 1007.
(2)Catholicosde 1866 à 1882.



— 92 -

licos son élection est confirmée par le tsar en 1909; il reçoit
l'onction le 13/26 septembre 1909.

En Russie, les Arméniens ont six éparchies, quatre dans la

Transcaucasie et deux dans le reste de l'Empire. La Perse avec les

Indes forme deux éparchies; ce sont donc huit éparchies qui

dépendent directement du catholicos d'Etchmiadzin.

1° L'éparchie d'Erivan comprend Erivan, Kars, Alexandropol,

Nakhidjevan, Kalisman, Olti et les villages qui en dépendent.

Presque la moitié des Arméniens de Russie relèvent de l'éparchie
d'Erivan.

20 L'éparchie de Tiflis, avec Tiflis pour centre, comprend les

villes et les villages qui se trouvent dans le gouvernement politique
de Koulaïs et une partie d'Elisabetpol. C'est surtout dans le sud de

ce gouvernement que les Arméniens sont en nombre. Au nord, les

Géorgiens constituent la majorité.

3° Choucha, capitale du Karabal, gouvernement d'Elisabetpol.
Dans cette éparchie se trouve Noukha, qui appartenait jadis à

l'Albanie.

4° Chemakha, où la première place est actuellement' tenue par

Bakou, depuis les tremblements de terre qui ont ruiné Chemakha

et les Arméniens de la région. Les villes du Daghestan relèvent de

cette éparchie.

5° Astrakhan. Dans cette éparchie entrent le Caucase du Nord,

la Transcaspienne avec le Turkestan, en comprenant les Arméniens

commerçants des villes; il n'y a pas de villages arméniens. Cette

éparchie comprend encore la partie orientale de la Russie d'Europe,
surtout les gouvernements qui sont sur la Volga, et la Sibérie

entière.

60 Kichineff, dans l'ancienne Bessarabie, est la résidence de

l'archevêque. Cette éparchie comprend la Crimée, le reste de la

Russie d'Europe, avec les résidences de Moscou, Saint-Pétersbourg
et Odessa. Nakhidjevan-sur le-Don forme un centre arménien très

important, avec beaucoup de villages arméniens dont les habitants

viennent de Crimée.

Eu Perse, la première éparchie est l'Aderbeidjan, où rentre une

partie de l'ancienne Perse-Arménie, Ourmiah, Salamas, Tauris. Le

centre est Tauris, ville-résidence de l'archevêque.
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Le reste de la Perse, les Indes et les archipels de l'océan Indien

constituent une éparchie dont l'archevêque réside à Nor Djoulfa,

près d'Ispahan; tout à l'entour, il y a une quantité de villages
arméniens.

L'Arménie turque, avec l'Asie Mineure, a comme grands
centres Van, Mouch, Bitlis, Erzeroum, Kharpert, Diarbekir,

Eghin, Erzengan, Sivas, Trébizonde, etc.; Constantinople sert de

capitale; elle est partagée en 45 éparchies, avec une population
moins nombreuse que celles de Russie.

Le patriarche arménien de Jérusalem occupe une place à part;
de lui, relèvent les Arméniens de Syrie et de Chypre.

La Cilicie a un catholicos, résidant à Sis. Religieusement, il est

subordonné au catholicos d'Etchmiadzin; mais il a ses évêques qui
sont ordonnés par lui-même.

Religieusement, le patriarche d'Etchmiadzin porte le titre de

patriarche suprême et catholicos de tous les Arméniens. Après lui,

vient le catholicos de Cilicie qui est archevêque et catholicos,

mais non patriarche. Son titre est: Catholicos de la « Maison de

Cilicien.

Le catholicos d'Atthamar a sa résidence dans l'île du même nom,

au milieu du lac de Van. Son éparchie s'étend au sud du lac, dans

les montagnes du Kurdistan. Le siège est actuellement vacant et

tenu par un évêque.
Le patriarche de Constantinople vient, religieusement, après celui

de Jérusalem; mais, politiquement, il est le supérieur pour toutes

les affaires arméniennes de Turquie; il gouverne avec une

assemblée mixte, laïque et ecclésiastique, qui s'appelle Assemblée

nationale arménienne, ayant des lois organiques données par la

Turquie. Dans les dernières années du règne d'Abd-ul-Hamid,

cette assemblée n'a jamais pu siéger.
Hors de la Turquie, l'Egypte constitue une éparchie. Il y en a

une en Bulgarie, qui gouverne aussi les Arméniens de Roumanie

et d'Autriche.
Pour le reste de l'Europe, il n'existe pas encore d'éparchie

constituée; mais simplement des représentants, évêques ou varda-

pets.

L'Amérique possède un évêque à .Worcester, qui n'a pas encore

de voix dans les élections du catholicos. Cette éparchie n'est pas
encore constituée définitivement.
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LES ARMÉNIENS DE TIFLIS

(20 SEPTEMBRE1909).

1

LA POPULATIONARMENIENNEDE TIFLIS.

Les Arméniens de Tiflis, presque tous de rite grégorien, consti -

tuent une population d'à peu près 80,000 âmes. Très peu sont

d'origine arméno-turque; environ un millier d'ouvriers arméniens

de Turquie, venus en Russie lors des massacres hamidiens, de-

vinrent sujets russes et résident à Tifli6. Depuis la proclamation
de la Constitution en Turquie, 25,000 Arméniens, sujets otto

mans réfugiés au Caucase, réintégrèrent leurs foyers; ils furent

rapatriés par la Société arménienne de bienfaisance au Caucase,

qui les dirigea sur Batoum, Kars, Olti, c'est-à-dire sur toute

la frontière turque, soit par vçie de terre, soit par voie de

mer,

Même lorsque Tiflis était la capitale du royaume de Géorgie, la

grande partie de la population était arménienne; les villes étaient

habitées par les Arméniens, tandis que les Géorgiens résidaient de

préférence dans les villages. Sous la domination russe, il en va de

même; les Arméniens forment la majeure partie de la population
et cette année, au conseil général dela municipalité, les trois quarts
des membres sont des Arméniens. Tout le commerce se trouve

entre les mains des Arméniens, ainsi que l'industrie locale.

Les banques. -— Tiflis possède une banque de la noblesse géor-

gienne, c'est une banque foncière. Il faut mentionner deux établis-

sements de crédit mutuel, une banque de créditde la ville de.Tifli.'l,
la banque de commerce de Tiflis. Ces banques locales sont armé-

niennes, sauf celle de la noblesse géorgienne. Récemment, des

maisons russes de Saint-Pétersbourg ont ouvert deux banques

russes; la plus importante est la banqued'État. La plus grande

partie des immeubles, terrains, jardins appartient aux Armé-

niens.
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II

LA PRESSEÀ TIFLIS.

La presse actuelle de Tiflis se répartit ainsi:

Six journaux russes: le journal Kavkazest l'officiel et appartient
à la chancellerie du gouverneur; le quotidien Tiflislâ-Listok, le

plus répandu, appartient aux Arméniens; le journal Zakavkazié,

quotidien, appartient aux Géorgiens. Deux autres journaux

paraissent seulement le lundi et ne semblent pas destinés à une

longue existence. Le quotidien Golos Kavkaza appartient aux

Russes.

Il paraît actuellement à Tiflis deux journaux arméniens quoti-

diens, Mschak, fondé en 1872 , et Horizon. Sourhantag ne paraît

que le lundi. Hoviv est un journal hebdomadaire, publié par le

prêtre Eznik Erznkiants. Giughatentès s'occupe des questions

agronomiques; Khatabala est humoristique et illustré. Comme

périodiques mensuels, il faut citer Taraz, la revue illustrée

Hazker, Aghbiur, destinés à la jeunesse. Loumay est un journal

littéraire qui paraît tous les deux mois. Une mention toute spéciale
doit être faite à la Revue de la société ethnographique, paraissant en

quatre fascicules qui forment deux volumes par an. Le rédacteur

de cette revue, M. Lalayan, a su mettre ce périodique au niveau des

publications similaires d'Europe.
En géorgien, il y a deux journaux quotidiens, un journal heb-

domadaire humoristique et deux journaux mensuels,

En langue tatare, paraît un journal hebdomadaire humQristique

illustré, très répandu : Mollah Nasr ed-Din.

Enfin, la Kaukasischc Post est un journal allemand hebdoma-

daire, mais qui paraît très irrégulièrement.

Hors de Tiflis, les Géorgiens ont un journal à Koutaïs. Les Ar-

méniens publient une revue scientifique et religieuse à Etchmia-

dzin, YAraratW, et des périodiques à Alexandropol, à Bakou et à

Erivan. Les Tatares font paraître deux journaux quotidiens à Ba-

kou, qui est le centre intellectuel des Musulmans au Caucase.

Dans la même ville, les Arméniens publient un quotidien en

russe, et qui s'appelle Bakou.

M C'est l'organe officieldu catholicos; on y publie tous les décrets émanant

de sa chancellerie.
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III

SOCIÉTÉSARMÉNIENNESÀ TIFLISW.

Voici les renseignements que j'ai recueillis à ce sujet :

1° Société de bienfaisanceau Caucase, qui a ses ramifications dans

quarante villes ou villages au Caucase. Elle possède un capital de

25o,ooo roubles en titres et en immeubles, avec un budget annuel

de 3o,ooo à 4o,ooo roubles. Cette société a un orphelinat et une

grande bibliothèque, avec une vaste salle de lecture(2); elle aide

matériellement cinquante écoles primaires arméniennes provin-
ciales et elle fournit à 200 élèves pauvres le dîner gratuit dans

une salle ad hoc.

(1)A la date du 26 novembre 1909, je reçois d'un de mes correspondants
de Tiflis, M. A. Saroukhan, une lettre dont j'extrais le passagesuivant: «La

petite coloniefrançaisede Tiflis a fondé ici une branche de l'Alliancefrançaise
de Paris. La première assembléegénéralem'a fait l'honneurde m'élire membre
du comitéde revision.La jeune branche gagnabien vite les sympathiesdu pu-
blic de Tiflis, qui nous donna déjà cent vingt membres, sans distinction de
race: Français, Arméniens,Russes, etc; mais la plupart des membressont des
Arméniens. i

(2)Les Géorgiens,dont le chiffrede population est d'environ 5o,ooo âmes,
ont une banque spécialeet une grande société, la Sociétéde la propagandedela

languegéorgienne,qui ouvre des écoleset des sallesde lecture dans les prin-
cipauxvillagesgéorgiens.Les Géorgiensont une sociétéphilharmoniquetrès bien

organisée, un petit crédit foncier, qui fonctionned'une façon satisfaisante.Une
ombre à ce tableau est le démêlé qu'ils ont eu récemmentavec le gouverne-
ment russe, au sujet de leur patriarcat. Avantla domination russe, les Géor-

giens avaient à Tiflis leur catholicos. Depuisla domination russe, le gouver-
nement du tsar a supprimé ce poste de catholicos et l'a remplacé par un

exarque, de nationalité russe. Les exarques, entre autres choses désagréables
aux Géorgiens, favorisaientparmi ces derniers la langue slave au détriment
de la géorgienne.Lors du dernier mouvementrévolutionnaire, 1906, l'idée de
nationalité géorgienne fit un pas en avant; ce fut une évolutionparallèle au

progrès des idées socialesau Caucase.Unepartie de la population géorgienne
exigeait le rétablissement du catholicos géorgien. L'affaire prit une tournure
tellement aiguë, que l'exarque russe fut tué (1907). Depuislors, l'affaire est
en suspens. Le gouvernementrefuse de rétablir le catholicatet projette même
de supprimer le poste de l'exarque.A l'heure actuelle (septembre 1909), on ne
sait si l'exarcat sera maintenu, ou si la Géorgie sera diviséeen deuxou trois

épiscopats.
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2° Société de bienfaisance de daines arméniennes. Elle a une école

professionnelle pour des jeunes filles pauvres, avec un budget-an-
nuel d'environ i5,ooo roubles.

30 Société dramatique arménienne, dont le but est d'aider maté-

riellement le théâtre et les acteurs arméniens.

40 Société ethnographique arménienne, qui publie dans son or-

gane azgagrakan Handés des articles intéressant l'ethnographie, la

littérature populaire, les fouilles du sol arménien dans la région

caucasique W.

On mentionne encore quelques autres sociétés arméniennes de

moindre importance; l'une s'occupe de l'éducation d'orphelins ar-

méniens; une autre procure des emplois aux dames arméniennes

pauvres; une troisième vient en aide aux étudiants arméniens

nécessiteux.

IV

THÉÂTREARMÉNIENXTIFLIS.

Il n'y a pas de bâtiment dénommé théâtre arménien W. Un des

théâtres de Tiflis appartient à une maison de commerce armé-

nienne; mais des troupes de différentes nations y jouent, surtout

des acteurs russes et une fois par semaine des acteurs arméniens.

On compte trois groupes d'artistes arméniens: l'un à Tiflis,

l'autre à Bakou; un troisième voyage dans le Caucase et en Russie.

Les troupes arméniennes donnent des représentations dans les dif-

férents théâtres de Tiflis.

Après le rétablissement de la Constitution en Turquie, le groupe
d'artistes arméniens de Bakou fit une tournée artistique en Turquie,
en commençant par Erzeroum. Ils se rendirent ensuite à Constan-

tinople et dans l'intérieur de l'Asie mineure. Comme les Armé-

niens de Turquie, depuis plus de vingt ans, étaient privés de

(1)Cette année-ci(1909), les Géorgiensde Tiflisont fondéune Sociétéd'his-

toireet d'ethnographie.
(1)Le théâtre national arménien, fondépar Grigor Ardzrouni, le fondateur

du journal Msclwk,a été venduet est devenule théâtre géorgien.- A Choucha

il y avait un théâtre nationalarménien, qui fut brûléen 1906, lorsdes troubles

arméno-tatares.Il n'a pas été reconstruit.
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représentations nationales., ce groupe fut partout reçu avec enthou-

siasme et fit de bonnes recettes, surtout à' Constantinople, où il

fut très applaudi. On y jouait des pièces arméniennes originales
et des traductions de pièces françaises, allemandes et russes.

Après que la partie araratienne de ce qui fut anciennement la

grande Arménie eut passé de la domination persane sous celle de

la Russie (1828), une ère nouvelle s'ouvrit pour la littérature ar-

ménienne du Caucase; on connaît en Europe les noms d'Abovian,

de S. Nazariants, de Raffi, de Procheants, de Kamar-Katiba, de

Mouratzan, d'Aghaïants, de Chirvanzadê, etc. (1).A l'exception des

deux derniers, ces écrivains sont morts à l'heure actuelle; mais ils

ont laissé une œuvre durable; ils ont, par leurs écrits, relevé le

niveau moral et intellectuel de leurs compatriotes; ils ont contri-

bué à préparer pour le peuple arménien une ère nouvelle de li-

berté.

Le célèbre poète national Kamar-Katiba (pseudonyme de Pat-

kanian) a fait école et parmi les poètes actuels, qui prirent la plume
à sa suite, on mentionnera Ohannès Toumanian, Ohannès Ohan-

nissian, Avetis Isahakian, Alexandre Tsatourian, MmeChouchanik

Kourhinian.

Quelques prosateurs écrivent dans le genre créé par Raffi; ce

(1)Cf. A. TCHOBANIAN,La littérature arméniennecontemporaine,dans Revue

encyclopédiqneLarousse,n° 3o5, 8 juillet 1899, p. 522-524. — Sur Chirvan-

zadê, voirla noticebio-bibliographiquequi lui est consacréeen tête de : CHlR-

VANZADÊ,L'artiste, traduit de l'arménien par Serged'Hérminy(Paris, 1909)
et d'où nousextrayonsles quelqueslignessuivantes: «Chirvanzadé,de sonnom

patronymiqueAlexandreMovsissian,le plus éminentécrivaincontemporainde

l'Arménie,qui, à peine âgé de 5o ans, a déjà doté son pays de plus de trente-

cinq oeuvreslittéraires tant en romans qu'en pièces de théâtre, est natif de

Chamakhi, importante ville de l'Arménie russe. En moins de dix ans, il

produit bon nombre de grands romans sensationnelsdont Arsène,Dimaxian,

la Marmiteuseet Chaos sont les plus réputés. Mais le plus impressionnant
commele plus important de cette série est. Chaos,très vaste roman tiré de

la vie quotidiennedes populationsde Bakou. Les drames Eugénie,A-t-elle

desdroits?, Armenouhi,étudient la situation de la femmedans la société ac-

tuelle; Sur les ruines, Pourl'honneur décriventles mœurset les habitudes des

capitalistesarméniens;Le Perdufait ressortir l'antagonismedesdifférentstypes
de patriotes, de révolutionnaireset de socialistesarméniens. Créateur in-

contestédu roman à la fois descriptif, sans prolixité, psycho-analytique,sans

surnaturelet passionnel,sansostentation,M. Chirvanzadé. ne poursuit dans

sesécrits qu'un but moralet purement artistique. » — Cf. égalementCHIR-

VANZADÊ,La Possédée,trad. A. Tchobanian(Paris, 1910), préface.
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sont, pour ne citer que les principaux : Chirvanzadô,Avêtis,

Aharonian, Vrthanès Papazian, Chahrihar (pseudonyme de

H. Arakélian), Léo, Namalian (pseudonyme de Kalantar) , Aterpet,
Nardos.

La plupart de ces littérateurs donnèrent leurs premières pro-
ductions dans le journal Mschak. Puis, une fois que leur nom fut

connu du public auquel ils s'adressaient, ils firent paraître des vo-

lumes.

Parmi les dramaturges, on cite Chirvanzadê, qui traite des su-

jets arméniens, dans une forme européenne; Abelian (Alexandre)
décrit surtout la vie du peuple.

Le premier auteur dramatique arménien de valeur, je dirais le

père du théâtre arménien au Caucase, est Gabriel Soundoukiantz.

Ce fut un devoir et un plaisir pour nous defaire visite au vé-

nérable vieillard, qui, plus qu'octogénaire, travaille à une nouvelle

pièce dont la recette sera affectée aux victimes des récents mas-

sacres d'Adana.

L'illustre maître veut bien nous conter quelques souvenirs de

sa lointaine jeunesse; nous écrivons sous sa dictée: «Je suis né à

Tiflis, le 29 juin 1825. J'ai fait mes études d'abord chez le profes-
seur Chahan de Cirbied, qui habitait notre maison. Ma mère, déjà

veuve, avait confié monéducation à lui et à son épouse le 1eravril

1832. J'ai passé mon enfance chez eux, pendant plus de six ans,

du matin jusqu'au soir. M. Cirbied s'occupait avec moi des langues
arménienne et française, plus tard, des langues latine et ita-

lienne. Sa femme, née Denise-Marguerite Vonlatum, pure française
et parisienne, m'enseignait exclusivement le français. Je me sou-

viens encore des moments où, assis à sa droite, j'apprenais à lire

B. L. A. = BLA. Elle m'avait tant parlé de Paris que, lorsque, en

1878, j'eus le bonheur de voir cette ville splendide et son exposi-

tion, il me sembla que j'y connaissais beaucoup des choses que je

voyais pour la première fois. Toutefois, j'étais ébahi des beautés

et des magnificences de cette ville universelle. Le jour même

de mon arrivée à Paris, je montai à l'Arc de triomphe et à la

colonne Vendôme; la veille de mon départ, je fis mes adieux a

Paris du haut de la tour Saint-Jacques. Comme les Français doivent

être heureux de ce que Paris leur appartient et de pouvoir se van-

ter de leur civilisation.

«Après le décès de M. Cirbied, survenu à Tiflis, le 16 août 1838,
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à l'âge de 70 ans(1), je continuai mes études à la pension des

frères Arzanoff, puis au seul gymnase russe existant à Tiflis à cette

époque, et enfin à l'Université de Saint-Pétersbourg, où je ter-

minai mes études en i85o.

«A Pétersbourg, pendant quatre ans (i846-i85o), je fréquentais
les théâtres russes et français, plus souvent ce dernier. Le jeu des

artistes russes Karatiguine, Martinoff, Machaloffet celui des fran-

çais, M"" Arnould-Plessy, Aland, Berton et autres célébrités m'ont

fait aimer le théâtre. Molière, Shakespeare, Schiller (en traduc-

tion française) sont des auteurs sacrés pour moi.

Il En 1863,j'ai fait ma première pièce, un vaudeville; son suc-

cès m'encouragea à travailler pour le théâtre.

«Je n'oublierai jamais les moments où j'assistai à la 54e repré-
sentaticn des Fourchambauld au Théâtre français de Paris, en 1878,
et où je vis MmeAgar, M. Coquelin et d'autres ,,:

«Ma pièce nouvelle (2)s'appelle «L'Amour et la Liberté »; si elle

est jouée et que la recette soit bonne, le produit en sera affecté à

secourir les survivants des massacres d'Adana. Le sujet de cette

pièce résume mes réflexions relatives au divorce. Nos lois sont très

sévères à l'égard de cette question. J'ai fait tout mon possible pour

venir au secours des femmes malheureuses en mariage. Je serais

bien heureux si cette pièce réussissait. »

Ainsi parla le maître vénéré; une larme perla au souvenir de la

jeunesse envolée, de la France aimée, de Cirbied, le premier pro-

fesseur, fondateur de la chaire d'arménien à l'Ecole des langues
orientales vivantes à Paris(3). Puis sortant son portefeuille, il

(1)MmeCirbiedmourut le 21 octobre 18^2.
(2)Sur le théâtre de Soundoukiantz,voir les études, en langues accessibles

au lecteur européen, dans les publications suivantes: GabrielSundakianzdans
ArmenischeBibliothek, herausgegebenvon Abgar Ioannissiany.II. Litterarisclie

Skizzenvon Arthur LEIST(Leipzig, s. d.), p. 123-1r2. — Ibid., VII. Die rui-

nirteFamilie, Lustspiel in drei Aufziigenvon Gabriel SUNDUKHNZ.Ans dem

Armenischen,von Leo Rubenli (Leipzig, s. d.). — Le théâtrearménienà Tiflis.
par M.READER,dans Bibliothèqueuniverselle et Revuesuisse(Lausanne), n° 17,
mai 1897, p. 351-377"- Pépo a été l'objet d'une traduction abrégée dans la

publication de MOURIER,Le Caucaseillustré, Tiflis, 1800-1000. nos2, 3, A.A
(3)En 1798, Jacques Chahan de Cirbied, Arméniende nation, est autorisé

à donner des leçons de sa langue maternelle, à l'Ecole des langues orientales

vivantes,fondéeen 1790. Ce premier essaid'enseignerl'arménienne dura que
trois ans. Le cours provisoire d'arménien fut supprimé le 16 octobre 1801,

parce que Cirbiedne savait pas assezbien le français. Dixans après, Chahan
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ajouta: «Les imprimeurs orthographient mal mon nom; voici

ma carte de visiteIl, sur laquelle était écrit, en caractères fran-

çais : Gabriel SANDOUKIANTZ

Depuis que ces notes ont été prises, la nouvelle pièce de San-

doukiantz, Amour et Liberté (ul;[, iL w'llflnLp"Lb), a été repré-
sentée sur la scène de Tiflis, le 24 novembre 1909, et il en a été

fait le compte rendu dans les numéros 259 et 262 du journal de

Tiflis, Mschak.

La pièce, en cinq actes, est écrite dans le dialecte de Tiflis et

traite un sujet tiré de la vie de Tiflis.

Le négociant Melkhôn est un de ces négociants de Tiflis qui ont

une certaine culture extérieure, vont en Europe, entrent en rela-

tion avec nos grandes maisons et sont en contact perpétuel avec

d'autres mondes. Melkhôn est un homme bon, un noble cœur;

mais il est malheureux, car sa jeune femme, Natôn, ne l'aime pas.
Et les deux époux souffrent et se consument dans une lutte de

tous les jours.

L'héroïne de la pièce, Natôn, s'est mariée sans amour, attirée

seulement par la richesse de Melkhôn. Elle est le centre autour

duquel gravite tout l'intérêt de la pièce. La malheureuse Natôn

aime le jeune Dikran, le directeur du comptoir de Melkhôn, mais

elle garde son amour caché dans son cœur. Elle souffre et se

consume en silence.

de Cirbied demanda à le rouvrir, alléguant ses études continuellesdans la

langue et la littérature françaises.Le ministre, estimant qu'il y avait lieu de
tenter encore un essai, autorisa de nouveauun cours provisoire le 8 dé-
cembre 1810, et promit, en cas de succès, de prendre des mesurespour créer
définitivementune chaire d'arménien. Cette fois, Cirbied réussit, forma rapi-
dementplusieursélèves,dont deux publièrent des travaux, et montra un zèle

qui lui valut d'être nommé professeur titulaire par décret impérialdu 27 fé-
vrier 1812. Chahande Cirbied avait, en 1826, demandéun congéde trois ans

pour aller à Tiflis, où il était appelé par l'archevêqueNersès, afin d'organiser
une école spéciale des langues européennesdans la capitalede la Géorgie.Il
avait en même tempsproposépour le remplacer durant son absence,un de ses

élèves,Levaillantde Florival, qui fut nommé professeursuppléant le 11 août
1826. Cirbied ne revenant pas à l'expiration de son congé, on le considéra
comme démissionnaireet son suppléant fut nommé titulaire par une ordon-
nance du roi, en date du 4 septembre i83o. Levaillant de Florival resta pro-
fesseur d'arménienjusqu'à sa@mort arrivée le 20 janvier 1862. Cf. [A. CAR

RIÈRE,] Noticehistoriquesur l'Ecolespécialedes languesorientalesvivantes(Paris,

1883). [Extrait des Mélangesorientaux, publiés par l'Ecole des langues orien-
tales vivantes,p. 18, 23-24, 27-28.]
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niquer directement avec le marchand indigène, sans passer par
l'intermédiaire toujours équivoque d'un drogman; par contre,
ne sachant pas l'arménien, il dut recourir à un interprète et il se

propose d'apprendre l'arménien pour le prochain voyage qu'il fera

dans cette région. L'Arménien des ports parle plus ou moins une

langue européenne; si l'on pénètre dans le pays, il n'en va plus
de même, et notre voyageur de Roubaix conseille à ses confrères,

pour n'être pas dupés par les interprètes, de posséder le grec,
l'arménien et un peu de turc, s'ils veulent voir réussir leurs en-

treprises commerciales dans ce canton florissant de l'Empire

ottoman.

L'escale de Kérassounde n'est pas de longue durée; elle suffit

néanmoins pour parcourir cette coquette ville agréablement do-

minée par son Acropole. Les collines s'allongent le long de la mer,

vertes et pittoresques; nous sommes en plein pays de noisettes et

l'on en embarque des caisses en quantité surprenante, à destina-

tion de Marseille.

Sur 10,000 habitants, les Arméniens sont au nombre de 1,000.

Ils ont deux écoles, une pour les filles et l'autre pour les garçons.

Les habitants de Kérassounde, Turcs et Grecs pour la plupart,

sont renommés par leur habitude de recourir, pour la moindre

bagatelle, aux autorités judiciaires. Ils usent et abusent des tribu-

naux où, le plus souvent, ils ne trouvent que la ruine. On cite,

comme faisant une louable exception à cette règle, les Arméniens

qui, lors d'un différend, préfèrent recourir à leurs notables et se

conformer à leurs décisions.

Nous arrivons, dans la même journée, à Ordou, moins pitto-

resque que Kérassounde; la ville, avec ses maisons carrées et

régulières, s'étend sur le littoral au lieu de s'étager sur la hauteur.

Les collines qui entourent la ville sont couvertes de vignes; il

y a encore beaucoup de verdure; l'aspect général me rappelle une

ville de Sicile, avec ses maisons carrées, basses, recouvertes de

tuiles rouges. On embarque des caisses de noisettes et de pommes,
à destination de Beyrouth et de Marseille.

Ordou compte environ 2,5oo Arméniens, qui s'occupent,
comme tous les autres Arméniens établis dans les autres ports de

la mer Noire, Samsoun et Baffra, de commerce et de plantation
de tabac.

Je descends à terre pour saluer la mémoire de Xénophon et
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fouler le sol que foulèrent les Dix Mille, lorsqu'ils séjournèrent à

Kotyora (1).

Samsouns'étend en hémicycle le long de la rade circulaire,

mais pas en élévation. Les collines sont basses et il n'y a pas un

second plan de montagnes plus élevées qui encadrent le paysage
comme c'était le cas dans les escales antérieures. Les rues sont

propres, plantées d'arbres; l'artère principale est fort bien pavée.
Samsoun est un port très important pour le commerce de l'Eu-

rope avec l'intérieur de l'Asie Mineure. Sur 17,000 habitants, il y
a près de d,000 Arméniens (2),qui ont deux écoles et deux églises,

et habitent un quartier spécial, le quartier arménien. Les com-

merçants arméniens s'occupent spécialement du transit des mar-

chandises importées d'Europe pour l'Asie Mineure et de celles

exportées pour l'Europe.

Baffra, petit port où l'on ne fait pas toujours escale, est renom-

mée par l'excellente qualité de son tabac, dont le commerce est

en grande partie entre les mains des Arméniens; ils ont une église

et une école très fréquentées par la jeunesse de l'endroit.

Ineboli est la dernière escale que nous faisons avant d'arriver au

Bosphore. Comme le nom l'indique c'est une ville de Grecs. Il y a

environ 5oo Arméniens sur un total de 10,000 habitants; ils y
ont une église et une école.

LES ARMÉNIENS DE CONSTANTINOPLE.

(15 OCTOBRE1909.)

1

LAPOPULATIONARMENIENNEDE CONSTANTINOPLE.

Les Arméniens de Constantinople forment trois groupes bien

distincts: les Stambouliotes ou Arméniens fixés dans la capitale

depuis plusieurs générations et qui parlent un idiome particulier

(1)Cf. Félix ROBIOU,Itinéraire desDix Mille.Etude topograpliiqueavectrois

cartes. (Paris, 1873), p. 65-66.
(2)Les Arméniensde Samsoun,commeceux dOrdou, de Sinope, d'Amasia,

de Marsivan, etc., parlent le dialecte de Tokat;cf. H. ADJARIAN,Classification
desdialectesarméniens(Paris, 1909), p. 68.
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fortement mélangé de mots turcs dont ils alourdissent et déforment

la prononciation; les provinciaux, venus avec leurs familles des

divers centres arméniens de l'Asie Mineure et de l'Arménie, ou nés

d'ascendants immigrés récemment; ceux-ci gardent plus ou moins

leur parler d'origine, et un certain nombre d'entre eux, originaires
des régions de Césarée de Cappadoce, d'Angora et de Brousse ne

parlent que le turc; les immigrés, jeunes gens ou pères de famille,

qui quittent leur pays pour venir travailler à Constantinople
comme portefaix, terrassiers, maçons, domestiques, hommes de

peine, ouvriers, artisans ou même petits commerçants, et retour-

nent généralement au liome natal après quelques années de travail,

qui leur ont permis de ramasser un petit pécule; quelques-uns
d'entre eux, que l'appât du gain retient à Constantinople, y re-

viennent périodiquement après avoir passé quelques mois dans

leur pays, auprès de leur famille, ou, s'ils sentent leur position
assez assurée, retournent avec celle-ci pour se fixer définitivement

dans la capitale.
Avant les tristes événements de 1895-1896, qui furent

les plus sombres années du martyrologe arménien, la popu-
lation arménienne de Constantinople comptait un noyau fixe

de 100,000 âmes environ, et un contingent flottant formé

d'immigrés, qu'il est impossible d'évaluer même approxima-

tivement, mais dont on peut dire qu'il a dû osciller durant la

seconde moitié du dernier siècle de 20,000 à 4o,ooo âmes. Les

massacres d'août 1896 décimèrent cruellement l'un et l'autre de

ces groupements; l'émigration volontaire de milliers de familles

eut bientôt réduit la population sédentaire à 80,000 âmes environ;

quant à la population flottante, des lois d'exception appliquées
avec une barbarie révoltante obligèrent tous les Arméniens céli-

bataires et tous les Arméniens mariés qui n'avaient pas leur

femme et leurs enfants auprès d'eux à retourner dans leur pays

natal; un millier tout au plus de ces derniers put échapper à cet

ostracisme féroce, en contractant mariage ou en appelant au près
d'eux leur famille. En même temps, l'immigration des Arméniens

à Constantinople était sévèrement interdite, et continua de l'être

jusqu'à la proclamation de la Constitution.

Depuis cette époque, le retour de quelques centaines de familles

qui avaient quitté la Turquie en 1896 ou dans les années suivantes

et l'arrivée à Constantinople de 8,000 à 10,000 provinciaux qu
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sont venus reformer le noyau de la population flottante, si prospère

autrefois, ont relevé le niveau général de la population arménienne.

Malheureusement ces pauvres gens ont trouvé la plupart des places

qui les faisaient vivre autrefois occupées par des immigrants turcs,

kurdes, israélites, et l'administration nationale a eu beaucoup de

mal à fournir du travail à une partie d'entre eux, et à soutenir les

autres par des subsides. L'existence de cette population ouvrière,

qui ne demande qu'à affluer à Constantinople, est un problème
des plus graves, lié à des considérations économiques, et pour la

solution duquel le Gouvernement n'apporte pas la bonne volonté

qu'on est en droit d'en attendre.

II

LESARMÉNIENSDANSL'ADMINISTRATION.

Les Arméniens, qui occupaient jusque vers 1890 une place assez

importante dans les fonctions de l'Etat, se sont vu progressivement
fermer depuis la carrière administrative; sur un total d'environ

10,000 fonctionnaires que l'Etat entretenait à Constantinople
durant ces dernières années, on ne comptait guère plus d'une

centaine d'Arméniens, et la proportion était encore beaucoup plus
réduite en province. Le nombre des médecins et pharmaciens mili-

taires, seuls postes auxquels les chrétiens fussent admis dans l'ar-

mée jusqu'ici, avait aussi considérablement diminué; l'adminis-

tration de la Dette publique ottomane, organisation mixte placée
sous un contrôle international, était le seul département officiel

où les Arméniens ne fussent pas l'objet de mesures d'exception M.

Récemment, la réorganisation des cadres administratifs a permis
à un certain nombre d'Arméniens, une cinquantaine environ,

d'entrer dans la carrière administrative comme magistrats, pro-

fesseurs, sous-inspecteurs, interprètes ou simples commis. Un

Arménien est ministre des travaux publics; un autre, sous-secré-

taire d'État aux affaires étrangères; le ministère des finances et

celui de l'agriculture comptent chacun un ou deux fonctionnaires

MIl y a quelquesannées, l'ex-sultanHamid obligeale Conseilde l'adminis-
tration de la Dette publique à renvoyer tous les Arméniens qui y étaient

employés.Le Conseilrépondit que les Arméniensétaientles seuls qui prenaient
les intérêtsde l'administration et qu'il ne serait pas obtempéré à l'ordre du
sultan. -
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supérieurs arméniens; trois Arméniens siègent à la cour de cassa-

tion et à la cour d'appel et quelques autres occupent le poste

d'adjoints aux gouverneurs généraux ou aux préfets en province.
Sauf ces quelques personnalités, les autres Arméniens au service

de l'Etat n'y jouent qu'un rôle tout à fait secondaire.

La participation de l'élément arménien aux fonctions attribuées

par voie d'élection est également insignifiante: au Parlement, on

compte 3 sénateurs et 9 députés arméniens; dans les conseils

municipaux d'arrondissement et au Conseil municipal général à

Constantinople, la proportion des Arméniens élus n'atteint pas
5 sur 100.

La situation des Arméniens dans les administrations privées:

banques, chemins de fer, monopoles, sociétés minières, tramways,

gaz, eaux, etc., sans être brillante, n'y a pas été cependant com-

plètement sacrifiée à l'ostracisme dont le gouvernement d'Abd-ul-

Hamid poursuivait cette malheureuse race jusque dans ces institu-

tions; on y compte aujourd'hui 4oo à 5oo Arméniens dont un

tiers à peu près y occupe des positions assez avantageuses.

III

DU COMMERCEDES ARMENIENSÀ CONSTANTINOPLE.

La haute finance de Galata(1), où les Arméniens n'ont jamais

joué qu'un rôle effacé, est entièrement entre les mains de quelques

banquiers ou administrateurs grecs et étrangers, et c'est pourquoi
les postes lucratifs assez nombreux dont elle dispose sont fort rare-

ment confiés à des Arméniens, quelles que puissent être d'ailleurs

leurs capacités.
La petite banque, qui est l'auxiliaire obligé du commerce inté-

rieur, comptait, il ya une vingtaine d'années encore, de nombreuses

maisons arméniennes disposant d'un capital de 3oc,ooo francs à

1,000,000 francs et plus.
Les entraves apportées au commerce arménien par la politique

néfaste d'Abd-ul-Hamid, la ruine ou l'émigration de nombreux

commerçants arméniens, victimes de cette même politique; d'autre

part, la concurrence acharnée à laquelle l'industrie de la banque

(1)Quartier de Constantinopleoù se trouvent concentrésla Bourse et les

établissementsde crédit.
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est livrée depuis surtout dix ans ont de beaucoup diminué le

nombre et l'importance deces maisons. Quelques-unes se soutiennent

encore, soit par l'importance de leurs capitaux, soit par l'énergie
et l'activité de leurs chefs; mais la lutte est ardue et ne peut leur

rendre la situation et l'influence qu'elles avaient autrefois que si

elles apportent à leur action plus d'initiative et d'esprit d'union et

si les conditions générales du commerce s'améliorent assez dans le

pays pour y faire renaître la confiance etle travail.

Quelque peu ébranlée dans ces dernières années, la situation des

Arméniens dans le grand commerce, exportation et importation,
se maintient cependant à un niveau satisfaisant. Quand ils ne font

pas eux-mêmes l'exportation, les Arméniens restent les intermé-

diaires obligés pour la vente aux marchés européens de maints

produits anatoliotes, comme les tapis, les laines, le coton, la soie,

les céréales. Ce rôle qu'ils partagent avec les commerçants grecs de

la capitale et de la province commence à leur être chaudement

disputé par divers éléments: turc, israélite, étranger, qui plus
favorisés pour jouer ce rôle d'intermédiaire dans le commerce d'im-

portation et dans la banque, échouent dans celui-ci contre l'activité

et l'expérience des Arméniens et des Grecs, utilement servis par la

collaboration de maisons d'achat ou de correspondants établis dans

tous les centres de production.
Dans le commerce d'importation des tissus manufacturés, des

métaux, de la quincaillerie, des matériaux de construction, dans

l'horlogerie et la bijouterie, les Arméniens occupent une place fort

honorable qu'ils ont su maintenir malgré toutes les exactions et les

entraves que leur opposait le gouvernement. La petite industrie :

fonderie et ouvrages en métaux, ateliers de tissage, fabrication de

tapis et de broderies, imprimerie, teinture, joaillerie, bijouterie,
fournit du travail à maintes petites entreprises ou travaux en

chambre, dans lesquels l'ouvrier arménien fait preuve d'une intel-

ligence et d'un tour de main remarquables.

IV

LA PRESSEARMÉNIENNEÀ CONSTANTIlXOPLE.

C'est le grand honneur des Arméniens d'avoir su conserver à la

presse arménienne de Constantinople le premier rang parmi la
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presse polyglotte de la capitale, en dépit des rigueurs d'une censure

qui lui en voulait plus qu'à toute autre. Aux jours les plus sombres

de leur persécution, les Arméniens ont eu à Constantinople cinq
ou six quotidiens et autant de revues hebdomadaires, la plupart

littéraires, tandis qu'il se publiait à peine autant de journaux et

deux ou trois périodiques en turc et en grec. Bien que la valeur de

ces publications ne saurait être comparée à celle de la presse euro-

péenne des grands pays, on doit leur rendre cette justice qu'il y a

paru maints articles historiques, biographiques, philologiques ou

littéraires, des études de pédagogie, d'économie sociale ou de phi-

losophie, des œuvres d'imagination ou de poésie, des traductions

d'œuvres originales françaises, anglaises, allemandes, italiennes,

russes, qui placent cette presse infiniment au-dessus des travaux

fournis par la presse turque ou grecque, bien moins entravée cepen-
dant que la presse arménienne, pour contribuer au développement
intellectuel de ses lecteurs.

Voici la liste des journaux et des périodiques arméniens parais-
sant actuellement ( 15 octobre 1909) à Constantinople(1).

Puzantion (Novembre 1896). Quotidien, politique, littéraire, scien-

tifique, économique.

Haïrenik (Juillet 1909). Quotidien, politique, littéraire, écono-

mique. Fondé en 1870; interdit de 1889-1890; interdit de

nouveau en 1895.

Azadamard (Mai 1909) Quotidien, politique, littéraire, socio-

logique; organe du comité arménien IITachnaksoutioun ».

Jamanague (Novembre 1908). Quotidien, politique et littéraire.

Aravode (Octobre 1909). Quotidien, politique et satirique.

Gavroche (Septembre 1908). Quotidien et satirique.

Djerideï-Charkié (1877). Quotidien et politique [en langue turque
et en caractères arméniens].

Medjmnnaï-ahbar (1880). Bi-hebdomadaire, politique [en langue

turque et en caractères arméniens ].

Dziadzane (Juillet 1909). Hebdomadaire, politique.

(1)Les dates placées entre parenthèses sont celles de la fondation de ces
feuilles.
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Gohague (Mai 1909). Hebdomadaire, politique.

Astague (Décembre 1908). Hebdomadaire, politique.

Tzaïne-Haïreitiatz (Décembre 1908). Hebdomadaire, politique.

Sassoune(Mars 1909). Mensuel, littéraire.

Avedapère (1880). Religieux, hebdomadaire, publié par the

American Board of Foreign Missionaries.

Trois journaux quotidiens qui avaient fourni une longue carrière

jusqu'à mai-août dernier ont cessé leur publication à cette époque;
ce sont le Sourhantag, le Manzoumé Efkiaret l'Arevelkh; d'autre part
dès le début de l'ère constitutionnelle, plusieurs revues littéraires

comme le Dzahigue, le Massis, le Louïsse, le Purakn, etc.,

cessaient également de paraître, l'attention du public s'étant dé-

tournée des questions littéraires pour se porter tout entière vers

la politique. Arevelkh a repris sa publication en décembre 1909.

V

SOCIÉTÉSARMÉNIENNESÀ CONSTANTINOPLE.

En dehors des nombreux conseils rattachés au patriarcat de

Constantinople W, et qui administrent par délégation de la commu-

(1)Lors de mon passage à Constantinople, les deux patriarches arméniens
étaient démissionnaires.La démissionde Mgr Tourian, patriarche arménien

grégorien, datait du 7 septembre; elle avait été provoquéepar les massacres
d'Adanaet l'attitude ouvertementinjuste du tribunal martial instituédanscette
localité. Cetribunal avait pris sur lui de condamnerquelquesArménienspour

justifier la condamnationdes musulmans, et pour impliquer lesArméniensdans

cette fâcheuseaffaire. CinqArméniensavaientété pendus à Adana, sur de faux

témoignages; d'où les plaintes des Arméniens,et le gouvernementavaitpromis

qu'aucune autre condamnationne serait plus prononcée contre les Arméniens.

Néanmoins,le tribunal condamnaitquatre autres Arméniens à la pendaison,
tandis qu'il justifiait et acquittait le gouverneur général, le commandant
d'Adanaet le gouverneurde Bérébret, qui avaient fomenté les troubles.C'est

pour protester contre,ces derniers actesque lepatriarche a donné sa démission.
La pendaisondes quatre Arméniens, ainsi que celle d'une trentaine de Turcs,
fut alors ajournée.On entama des négociationsentre le gouvernementturc et

le patriarcat arménien, pour trouver un modus vivendi.Le gouvernement
insistait sur l'impossibilitéde revenir sur les décisionsdes tribunaux martiaux,

jugeant en dernier ressort; il s'offrait à procurer des avantages d'un autre
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nauté les hôpitaux, écoles et autres établissements de bienfaisance

arméniens, il s'est formé, depuis la proclamation de la Constitution,

diverses sociétés dont quelques-unes n'ont fait que reprendre la

suite d'oeuvres de même nom, que la persécution avait désorganisées.
i° LesSociétés unies arméniennes, 2° la Société desamies de l'École,

3° la Société des Dames arméniennes dévouées à la nation, sont

trois groupements dont le premier est d'une certaine importance,
et qui ont tous pour but la fondation d'écoles primaires en province
et la formation d'instituteurs et d'institutrices pour ces écoles.

Il s'est également formé quelques cercles dont la plupart n'ont

ordre aux Arméniens; le patriarcat insistait sur la réparation due aux Armé-

niens pour les injustices commises. Le gouvernement a fait commuer en

travaux forcésà vie la condamnation des quatre Arméniens; il a fait pendre
une vingtainede Turcs, et convoquédevant les tribunaux le gouverneur de

Bérébret, Assafpacha. Dans les cerclesdu patriarcat, un courant se dessine,

qui conseille de se déclarer satisfait, d'autant qu'on s'attendait, d'un jour à

l'autre, à voir Assafpacha condamnépar la cour martiale d'Adana. Mais Assaf

pacha avaiteu soin, au préalable, de venir visiterParis. — Lesquotidiens, à la

date du 6 février 1910, annoncentque le conseilmixtedu patriarcat arménien

a invité le patriarche à retirer sa démission.Devant les nouvelles assurances

de la Porte d'accepter ses desiderata, le patriarche a repris sa démission.—

La démissionde MgrSabbaghian, patriarche arméno-catliolique,provientdu
mécontentementde la communauté, qui l'a poussé à se démettre. La Propa-
gande a nomméun administrateur apostoliqueenla personnedeMgrKoyounian,
évêqued'Egypte.La communautéle subit, mais ne voudraitpas le voir succéder
à MgrSabbaghian; elle ne s'opposera toutefoispas ouvertementau pape, dont
elle reçoit une bonne partie de ses ressourcesfinancières. J'ai entendu dire à

plusieursArménienscatholiques,bons patriotes: «Le sultan rouge nous mas-

sacrait; la Propagandeconfisquait nos droits." Le but de la Propagandeest,

d'après eux, de latiniser les Orientaux; elle cherche avecles élèvesde la Propa-
gande (Hassoun, Koyounian,etc.) à atteindre ce but. BenoitXIV(1740-1758)
a accordéà tous les patriarcats orientauxle privilèged'élire le patriarche; et le

patriarche à sontour, avec le synode, élit les évèques.La Propagande,pour les

Arméniens,chercheà faire élire à l'évêchéles élèvesde son collège,et, par eux,
à faire l'élection du patriarche. Certains Arménienscatholiques considèrent
commeun miracle providentielqu'un mekhitharistede Venise ait étéélu évêque
de Mouchen 1891. La chosen'alla pas sans provoquer de grandes difficultés
de la part de ses diocésains.Le pontificatde LéonXIIImarqueune ère d'affran-
chissementpour les Arméniens catholiques; la preuve en soit qu'il fonda une
écolespécialepour les étudiants arméniens qui suivaientles cours de la Pro-

pagande et qui, dans leur propre église, officiaient suivant le rite arménien.
De la sorte, les jeunes prêtres arméniens, en arrivant dans leur nouvellepa-
roisse, connaissaientle rite arménien, tandis que leurs aînés pratiquaient le
rite latin, dans l'ignorancequ'ils étaient du rite arménien.
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qu'un but de réunion et de récréation en commun; parmi ceux-ci

il en est certains qui ont créé des cours du soir pour les adultes.

Toutes ces institutions sont entretenues au moyen de cotisations

et de dons volontaires, et leur budget est généralement insuffisant

ou mal assis. La plupart démontrent beaucoup de bonne volonté

dela part des fondateurs, mais sont en butte à des difficultés de

toutes sortes qui en rendent l'existence précaire.

VI

LE THÉÂTREARMÉNIENÀ CONSTANTINOPLE.

Depuis 1894, la censure avait interdit toute représentation en

arménien (1)et le théâtre arménien, tant à Constantinople qu'en

province, se réduisait aux spectacles donnés pendant le carnaval ou

à l'occasion d'une distribution des prix par les élèves de quelques
écoles. Ordinairement ces spectacles étaient composés de petits

(1)Unedes rares piècesqui brava la censure et eut quelques représentations

après cette date est celle d'ArchagTchobanian.Celui-ci, né à Constantinople
en 1872,fit ses études au Collègecentral arménien de Galata. Il a publié de
nombreuxpoèmes, contes,nouvelles,articles de critique littéraire et traduc-
tions de maints auteurs français, ainsi que des étudessur l'art et la littérature

françaisdans les journauxArevelkliet Ilaïrenih, dans la revueMasiset dans la

revueDzaghik,qu'il a dirigéelui-mêmependantuneannée.Il a fait représenter
une pièceen 1893,intituléeLes couchessombres,où il dépeint la vie du bas

peuple deConstantinopleet la ruine d'une jeune fille, victimede la médisance.
Il a successivementfait paraître un volumede mélanges,en vers et en prose,
intitulé Voixd'aurore(1891), un recueil de poésies,les Vibrations,un roman,
Gloirede papier et une étude biographiqueet critique sur le poète Bedros

Tourian. ArchagTchobaniana été l'un des initiateursde la littératuremoderne

françaiseet en particulier de la nouvellepoésie dans le public arménien.Il a

été égalementl'undes chefsde l'écolenéo-arménienne,qui a fait définitivement

triompher la causede l'arménienmodernechez les Arméniensde Turquie.En
décembre1895, il quitta volontairementConstantinople,écœuréde la situation
atroceoù se trouvait son peuple, et vint à Paris, pour mettre saplumeau
servicede la causearménienne.Il fit des conférencesà Paris, en province,en

Suisse; il donna des articles et des études sur la littérature et l'histoirede

l'Arméniedansplusieursrevuesfrançaises,Revueblanche,MercuredeFrance,etc.
Il dirige, depuis 1898, Anahit, revue arménienne, politiqueet littéraire (en

arménien). Tchobaniana publié à Paris, en français: L'Arménie,sonhistoire,
sa littérature. ; Lesmassacresd'Arménie; Zeïtoun;Poèmesarméniensancienset
modernes; Chantspopulairesarméniens; Lestrouvèresarméniens,etc.
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drames et de comédies enfantines auxquelles il n'était pas rare de

voir accourir en foule les grandes personnes pour se procurer le

plaisir d'une représentation en arménien.

Mais, dans ces dernières années, ces innocents spectacles étaient

devenus à leur tour l'objet des rigueurs policières, et il fallait plu-
sieurs semaines de démarches et de contre-démarches pour être

autorisé à donner une fête scolaire. Encore fallait-il que les pièces
fussent soumises à la censure préalable, et que les représentations
fussent surveillées par tout un groupe de fonctionnaires méfiants et

ombrageux.
Des diverses troupes dramatiques qui existaient avant cette

époque, une seule survivait, la troupe Minakian, qui avait traduit

son répertoire en turc et continua par privilège exclusif de

donner desspectacles dans cette langue jusqu'en 1908 (les autres

troupes dramatiques avaient été invitées par la censure à se

dissoudre). Cette troupe Minakian n'avait d'arménien que la natio-

nalité des artistes qui la composaient, et les représentations de

pièces mélodramatiques françaises données en turc par des acteurs

arméniens formaient le spectacle le plus bizarre et le plus incohérent

qui se pût imaginer.

Après l'abolition de la censure, la troupe Minakian essaya, mais

en vain, de redevenir arménienne par la langue. Les représentations

qu'elle donna de certaines pièces tirées de l'histoire nationale,

comme Archag II, Gornag, la Chute de la dynastie archagouni,
n'obtinrent aucun succès; ces pièces sorties de la plume de drama-

turges médiocres avaient d'ailleurs le grand tort de déplaire à cer-

tains exaltés qui croyaient y voir des tendances nationalistes,

alors qu'elles n'étaient que de fades essais de drames historiques où

le sentiment patriotique manquait autant que l'intérêt et le bon

goût.
Un jeune artiste arménien d'assez médiocre envergure, malgré

les grands noms des maîtres dont il se réclame, M. V. Papazian,
forma vers la même époque une troupe composée de jeunes gens

sans aucune expérience de l'art dramatique, qui reprit pour son

compte avec le même insuccès la représentation de ces drames

pseudo-historiques auxquels elle adjoignit quelques pièces de

Shakespeare. Aussi fut-ce une véritable révélation quand la troupe

Armenian-Apelian de Bakou vint donner à Constantinople une

longue série de représentations avec un répertoire de pièces mo-
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dernes traduites d'auteurs russes, allemands et français, et de

pièces originales en arménien empruntées aux œuvres de Baronian

et de Chirvanzadê. Sudermann et Ibsen, rendus en arménien par
des artistes de talent, ont surtout enthousiasmé le public.

Depuis le départ de cette troupe en mars dernier ( 1909), il s'est

formé à Constantinople une troupe mixte composée d'éléments

arméniens de Russie et de Turquie, qui compte un artiste de

talent, M. Zarinan; malheureusement celui-ci est assez mal entouré,
et son répertoire est trop ancien et trop pauvre pour retenir long-

temps la faveur du public.
Quant à la littérature dramatique nationale(1), elle n'a rien pro-

duit encore depuis l'abolition de la censure, et le peu d'encourage-
ment que rencontrent actuellement les œuvres littéraires en général
d'une part, la complexité des conditions requises pour former un

bon auteur dramatique d'autre part, nous font croire qu'il faudra

attendre longtemps encore avant d'assister à l'éclosion d'un véri-

table talent.

LE MANUSCRITDE L'EVANGILE,DIT DESTHARGMANITCHKH,CONSERVE

À LA BIBLIOTHÈQUEDESPERESANTONIENS,À ORTAEEUY,PRESCON-

STANTINOPLE.

Le manuscrit dit des Thargmanitchhh, conservé à la bibliothèque
des RR. PP. Antoniens arméniens, à Ortakeuy, près de Constan-

tinople, est un des plus précieux joyaux de cette collection. Il est

ainsi dénommé parce que, d'après une tradition, il serait la copie

(1)Les principaux auteurs dramatiquesqui ont essayéde doter l'Arménie
d'un répertoire national sont: Bechiktachlian,auteur de pièces tirées de

l'histoired'Arménie:ArehagII, Vahan,Vahé, en proseet en arménienmoderne,

Sérapion Hékimian,pièces historiques: Samêl, Vahram,etc., en vers et en

arménienancien(krapar); Tourian, drameshistoriques:Artachcsle conquérant,
Chutede la dynastiearsacide,Terresnoires(invasionde Tamerlanen Arménie),
unepièced'amour : Vardet Chouchan;une piècede la vie contemporaine: Le
théâtre; l'archevêqueKhorenNarbey: une tragédie, ArchayII et une comédie:
A lnFranc/tic; ThomasTerzian, denombreusespièces,dont lesprincipalessont:
Swdouliht(sonmartyre), Moïse, Josephle Beau,un ArehagII en vers, qu'il a

égalementrédigéen italien, sur lequel l'artiste-compositeurarménienTcliou-

hadjiancomposaun opéra.Baronian, le grand satirique, a fait une comédie,
intitulée: MaîtreBalthazar.Tous ces auteurs sont morts.
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immédiate du manuscrit de l'évangile des traducteurs, après que
ceux-ci eurent achevé la version, en langue arménienne, des livres

du Nouveau Testament.

Ce manuscrit, qui n'était pas encore folioté lorsque je l'étudiai,

porte le n° 7 de la bibliothèque des PP. Antoniens. Il comprend,
sauf quelques lacunes, le texte des quatre évangiles; parchemin;
écriture erkathagir; 474 pages à deux colonnes; 33 X 25 centi-

mètres; parmi les lacunes, il faut signaler le récit de la femme

adultère et la fin de l'évangile selon Marc, dont le texte s'arrête

à qjt b{'1{hlJI' (= car elles avaient peur).

Le mémorial est au début; il se compose: 1° d'une partie en-

cadrée, mentionnant le personnage au nom duquel la copie fut

exécutée et 2° d'une partie écrite le long de l'encadrement, don-

nant le nom du copiste; dans chacune des parties se trouve la date

de la copie (fig. 22).

2° Sur la bordure, en commençant la lecture en haut, à

gauche :



.rUIl\ arch. miss, scient,, t. XIX, lasc. 2. — M. l\IACLEH.

1 T-

Fig. 22. — Mémorial du manuscrit du des Thargmanitclikli, à -
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Notre lecture diffère un peu de celle du R. P. Dashian(1); voici

la traduction que nous proposons, de ce mémorial important :

1 Fut écrit ce saint évangile
2 en l'an 415 de l'ère

3 de notre Seigneur par ordre et

4 aux frais du prêtre Thoros

5 avec toute

6 sa famille, pour l'ornement et

7 l'embellissement de la sainte é-

8 glise et pour la joie des pieuses
9 ouailles. Or vous qui

10 lisez et vous qui entendez,
11 le prêtre Thoros et tous

îa ses frères et

i3 ses parents, mentionnez[-les]
14 dans le Christ Jésus notre Seigneur.

Sur la bordure :

1 Moi, Sargis, indigne prêtre, j'ai écrit (ou copié) ce saint évangile
2 l'an 415 du règne
3 sur nous de N. S. J.-C. A lui convient la gloire
4 aux siècles des siècles. Amen.

On regrette souvent que certains mémoriaux de manuscrits ne

portent pas de dates. Celui-ci, par sa double datation, met encore

plus dans l'embarras. Suivant, en effet, que l'on entendra la manière

d'indiquer la date de la copie, le manuscrit pourra être du VIlleou

du xe siècle.

Pour quelques savants, l'expression: le règne de Jésus sur nous

doit désigner l'ère de la conversion de l'Arménie au christianisme

ou ère de saint Grégoire; cette ère est généralement fixée à l'an

3oi ou 3o4 de J.-C. La date de copie du manuscrit en question

(,) Wfi^ck,fL Çttw'tpni-piruîii Jpuy. (Vienne, 1898), p. 18:5.
Le R.P. Dashian lit, 1.8 : n'wkc- Le R.P. Maxudianzlit; wlt-ul;r.
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serait donc 4i5 +3oi = l'an 716 de J.-C. Ce serait un bel âge

pour un manuscrit arménien et ce serait le plus vieux manuscrit

arménien daté que nous connaissions (1).C'est l'avis du R. P Séra-

phin Abdullah, mekhithariste de Venise, qui m'écrit: te.L'évan-

gile des Thargmanitchkh est du vme siècle. Le scribe, dans le mé-

morial dit: «en l'an /u5 de l'ère de Notre-Seigneurn. Le manque
de place dans la page et le désir qu'ont tous les copistes de se re-

commander aux prières des lecteurs obligea le scribe à ajouter son

nom dans la bordure autour du mémorial. En outre, pensant que
la manière de citer la date pouvait induire le lecteur en erreur, il

ajoute une seconde fois la date, après son nom, en disant: «l'an 415

du règne sur nous de N. S. J.-C.». Je peux dire que dans les mé-

moriaux des manuscrits arméniens que j'ai vus, c'est l'unique fois

où je vois citer à deux reprises, sans raison, la date de la copie,
sur le même feuillet. — Examinons les dates: L'ère en question
ne peut pas être celle du christianisme, parce que, à cette date (415),
les traducteurs avaient à peine achevé la traduction du N. T. En

outre, tant en Orient qu'en Occident, jusqu'au xe siècle, on ne se

servait pas de l'ère deJ.-C. Toutau plus, les historiens, dans leur

chronologie, citaient le quantième du royaume des souverains ar-

méniens, persans, romains et byzantins. Cette ère ne peut pas être

notre ère nationale, commençant en 552 de J.-C., parce que dans

les manuscrits on ne rencontre pas cette expression «du règne sur

nous de N. S. J.-C. ». Cette ère nationale est exprimée par les

formes: tflrér {CLIILIUI^IIIÏI, JEFMIiil^m'li uAi ubnl', <;uy.

/[w'f!ïw"b irint-ifiup, lu^tru^uipafiij iflrpii Pl'L, funu.

Ictiii iiil^iitlj, ujii^piiilimijlfuih tnnt-iflupfjujfLlrp-ail^u/h

ifinLi/lup, i/bp pnLwl[wb. Cette ère n'a aucune relation avec le

christianisme. C'est un calcul purement astronomique et héméro-

logique. Du reste, le scribe et le possesseur du manuscrit étaient

prêtres; donc tous deux distinguaient bien les ères et ils ne pou-

(1)Sur l'ère de saint Grégoire l'Illuminateur, cf. TCHAMITCH,Histoire de
l'Arménie,t. III, p. 2 de la chronologie, YI"ère, et comparaison des ères,

p. 13. - DtJLAURIER,Recherchessur la chronologiearménienne. (Paris, 1859),
p. 37 et suiv. — GAREGIN,Cataloguedesanciennes traductionsarméniennes

(Venise, 1889), p. 606. — Dulaurier(op. cit.), p. 289-290, cite le mémorial
d'un manuscrit de la bibliothèque d'Etchmiadzin, où il est formellementfait
mentiondel'ère dela conversionde l'Arménieau christianisme, correspondant
à l'an 3o4de J.-C.
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vaient commettre l'erreur de Confondre l'ère nationale avec celle

du christianisme ou de J.-C.
«Alors,il s'agit bien ici de l'ère de la conversion au christia-

nisme de toute l'Arménie. Cette ère, en effet, existait. Tchamitch,

qui a publié son histoire de l'Arménie en 1781-1786, la connais-

sait, malgré le petit nombre de manuscrits qu'il possédait et plus
de dix historiens nationaux qu'il ignorait. Il cite cette ère et lui

réserve une colonne dans ses tableaux chronologiques. Voilà pour
les raisons explicites.

«Voyons les raisons implicites: L'écriture de l'évangile est en

caractères erkathagir, avec des formes telles qu'elle peut osciller

entre le vie et le IXesiècle. Plus l'écriture est ancienne, plus les traits

des lettres au commencement et à la fin des mots sont allongés.
C'est le cas dans notre manuscrit. — Les miniatures après les trois

premiers évangiles ne sont pas de la mêmeépoque que la copie.
Les scribes avaient l'habitude, en copiant leurs livres, de laisser de

l'espace pour les initiales et les miniatures. Dans notre évangile,

l'enlumineur, ne trouvant pas de pages vides, se servit des moitiés

de pages à la fin de chaque évangile, pour faire les portraits et il

ne laisse parfois aucun espace entre la dernière ligne du texte et le

dessin. Je suppose que la première reliure était en désordre lorsque
l'enlumineur se mit à l'œuvre. Le feuillet du mémorial au com-

mencement du manuscrit confirme mon opinion; il devrait être à

la fin du volume. — En résumé, tant que la paléographie, par

l'analyse du parchemin et de l'encre, n'aura pas dit le dernier mot

de la question, nous pouvons admettre que l'évangile des Tharg-
manitchkh est du VIllesiècle. »

Pour d'autres savants, nous avons, dans le mémorial qui nous

intéresse, une façon insolite de désigner l'ère arménienne ordinaire.

C'est l'avis du R. P. Dashian, mekhitharistd de VienneM; c'est

également celui de M. Galoust Ter Mkrttchean, à qui j'ai com-

muniqué une photographie du mémorial, et qui m'écrit à ce

sujet: « Le mémorial est bien lisible, il n'y a ni date chrétienne

ni date de l'Illuminateur, comme on l'a prétendu. C'est purement
et simplement la date vague arménienne lJh = 415 + 551 =

966 de l'ère chrétienne, ou, plus correctement, l'espace de temps

(1)Coitpd'oeilyur la paléographiearménienne(Vienne, 1898), p. 183 et suiv.

(en arménien).
— Voir Bazmavep,1897, p. 497-499-
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entre le 3o mars 966 et le 29 mars 967 de l'ère chrétienne. Donc

notre manuscrit est sûrement du xe siècle, et non pas du vif, ou

du ve, comme on l'a prétendu »(1).

Pour nous, le manuscrit dit des Thargmanitchkh semble bien

être du x" siècle; les lettres ressemblent absolument à celles des

autres manuscrits du xe siècle, que j'ai eu l'occasion de voir. Mais

l'argumentation fondée sur la seule paléographie n'est pas suffisante;

rien ne ressemble à un manuscrit en erkathagir du xe siècle

comme un manuscrit en erkathagir du XIIesiècle; par conséquent
on pourrait admettre une ressemblance analogue entre un manu-

scrit en erkathagir du xeet un congénère du VIllesiècle.

Voyons si les miniatures apporteront un élément de solution

dans la question.
Au début du volume, une miniature (fig. 23) représente la

Vierge et l'enfant Jésus. Ainsi que dans le ms. 229 d'Etchmiadzin

la Vierge est assise sur un trône, les mains levées dans l'attitude

de la prière; mais les bras, grossièrement dessinés, forment un

angle droit avec le corps. L'enfant est assis sur le sein de sa mère.

De sa main gauche il supporte un objet, probablement un exem-

plaire de l'évangile, et de la droite, il le désigne. Les têtes des deux

personnages ne sont pas nimbées, les sourcils se rejoignent et

rappellent plutôt une facture syriaque. Dans le champ, à gauche
de la tête de la Vierge, une inscription arménienne, du contenu

suivant, en très petits caractères erkathagir : nupuifu jlrp pb('-

I¡{'IHJJLtnp l!..q .pbq^.
L'encadrement est spécial et je n'en ai pas vu d'analogue dans

d'autres miniatures arméniennes.

A la fin de l'évangile selon Matthieu, deux personnages, dont

l'un est nommé Matheos et l'autre Markos. Ils sont debout, le

corps est droit, les pieds sont de travers; ils portent de la main

gauche un exemplaire de leur évangile, qu'ils désignent de leur

main droite. Leurs vêtements comme leurs mouvements sont

raides, dela raideur des miniatures orientales; il n'y a pas, dans

le pli des habits, le modelé byzantin. Les rayures que l'on remarque
sur leurs robes sont peut-être destinées à représenter à l'œil du

spectateur le modelé byzantin que l'artiste oriental n'arrivait pas
à reproduire exactement. Chaque personnage se tient debout entre

(1)Lettre particulière, datée d'Etchmiadzin, 5 octobre 1909.
(1)Luc,1, 28 «Réjouis-toi,exultantd'allégresse;le Seigneur[est] avectoi.»
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deux colonnes; au total, trois colonnes qui supportent un orne-

ment hémisphérique, d'une facture rudimentaire, comme on en

voit dans les manuscrits syriaques. Deux oiseaux sont perchés sur

deux ornementations en forme de bouclier losangulaire, placées
sur un support émergeant des colonnes extérieures (fig. 24), et se

tournent le dos, au lieu d'être affrontés, comme dans les documents

d'une facture plus artistique.
A la fin de l'évangile selon Marc, deux personnages, dénommés:

Markos, Loukas. Ils sont debout, face au spectateur; les pieds
sont de travers, se faisant vis-à-vis; de la main gauche, ils sou-

tiennent un objet, probablement leur évangile respectif; de la

droite, ils le désignent. Les vêtements sont à losanges (Markos)
ou en damier (Loukas). Les têtes, comme chez les deux précé-

dents, ne sont pas nimbées. Ils se tiennent entre deux colonnes,
au total trois colonnes qui supportent un ornement hémisphé-

rique, sur lequel sont perchés deux oiseaux. Au bas dela colonne

médiale, deux paons affrontés, dont les becs se touchent (fig. 25).
Ces quatre personnages rappellent plus ou moins les quatre évan-

gélistes du ms. 229 d'Etchmiadzin(1), avec cette différence que
ceux-ci sont d'un dessin plus achevé et d'un coloris plus savant;

en outre, ces derniers se tiennent entre deux colonnes et ne sont

pas séparés l'un de l'autre par une troisième colonne médiale.

A la fin de l'évangile selon Luc, deux personnages, debout, ne

portent pas de nom. On pourrait s'attendre à ce que ce soient Luc

et Jean, conformément au système de l'artiste qui nomme une

fois: Matthieu et Marc, une deuxième fois Marc et Luc. Il n'en est

rien, et ces personnages ne sont vraisemblablement pas des évan-

gélistes. Ils ne portent aucun objet, ni de la main gauche, ni de

la droite. Les avant-bras auraient dû sortir de la tunique à l'en-

droit où celle-ci fait angle droit avec la robe. Le miniaturiste,

embarrassé, a schématisé les bras, et les fait sortir à angle droit

du thorax (fig. 26).
Si ces personnages sont des évangélistes, ce sont Luc et Jean.

Mais, s'ils ne les sont pas, que peuvent-ils être?

Dans le ms. 229 d'Etchmiadzin, en dehors des quatre évangé-
listes groupés deux par deux, une miniature(2) représente

(1)Cf. STRZYGOWSKI,DasEtschmiadzin-Evangeliar pl. III.
I2)Cf.STRZYGOWSKI,Das Eisolimiadzin-Evangeliar pl. II.
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deux personnages debout, de chaque côté du Christ trônant; ce

sont les apôtres Pierre et Paul. Et l'on peut se demander si les deux

personnages en question ne sont pas une imitation, très simplifiée,
de la miniature d'Etchmiadzin et ne sont pas destinés à repré-

senter, dans la pensée du miniaturiste, les apôtres Pierre et Paul.

M. Gabriel Millet nous suggère à ce propos les quelques obser-

vations suivantes: «Puisque le geste et le costume de ces figures
les distinguent si nettement des évangélistes et des apôtres, ne

faut-il pas y chercher d'autres personnages: laïques, martyrs ou

moines? En effet un manuscrit byzantin de la fin du xe siècle,

apparenté au type de Rabula et d'Etchmiadzin par le groupement
des portraits au début du volume, présente, à la suite du Christ,
de la Vierge et des quatre Evangélistes, un saint ascète justement
dans l'attitude de la prière (1). Cette analogie expliquera peut-être
nos mystérieux personnages.

La parenté indéniable de notre manuscrit avec celui d'Etch-

miadzin permet de le rattacher à la grânde famille issue du

célèbre manuscrit syriaque de la Laurentienne et dont on peut
suivre les ramifications jusqu'à une époque avancée dans les ma-

nuscrits orientaux et byzantins(2), Le caractère essentiel de ce type
est le groupement des miniatures, compositions ou portraits, au

début du volume. Il est clair que le modèle de notre manuscrit

présentait, comme l'évangéliaire d'Etchmiadzin, les quatre Évan-

gélistes groupés ensemble au début, deux par deux, par consé-

quent dans deux compositions voisines. Le copiste a transposé et

séparé ces deux compositions, et, comme les quàtre figures étaient

pareilles, il a pu, suivant ses convenances, donner le même nom à

deux d'entre elles.

Que signifie ce remaniement? Est-ce une fantaisie du copiste?

Non, car nous trouvons une disposition analogue, au XIesiècle, dans

un manuscrit byzantin d'une tout autre famille, le Parisinus 74. Là

à la fin de chaque évangile (1)on voit sous deux arcades jumelles

(1)Sinaiticus,204. Cf. KONDAKOV,PatesestvienaSinaj, Odessa, 1882p. i 3o;
Album,pl. 32-38, reproduitin Hautes-Etudes,B. i32-i38. Cf. MILLET,L'Art

byzantin,fi g.15o, 151,153, p. 287 et suiv.
W Cf. MILLET,L'Artbyzantin, p. 232 et BAUMSTARK,Palestinensia,p. 53

( Rôm.Quartalschrift,1906).
(1)Evangilesavecpeinturesbyzantinesdu XIesiècle, Paris, Bertliaud frères,

pl. 56, 91, 187.
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l'higoumène du couvent auprès de l'Evangéliste: une fois ils sont

orants l'un et l'autre devant la main de Dieu. Dans les deux ma-

nuscrits le cadre décoratif est à peu près le même; ils représentent
donc un type spécial.

Il est difficile de dater des miniatures sans style, exécutées par
un ignorant. On retiendra pourtant que le type représenté par
elles est ancien, plus ancien même que celui d'Etchmiadzin,

car la première miniature (fig. 23) conserve l'encadrement des

modèles du vie siècle: on rencontre en effet l'arc archiaigu dans le

manuscrit syriaque de Florence (1)et les cercles tangents appliqués
sur les colonnes dans un manuscrit grec du British Muséum (2K

Le geste même du Christ enfant tenant le livre est plus normal,

plus proche du prototype qu'à Etchmiadzin, où le livre paraît
omis et remplacé gauchement par une croix. Remarquons enfin

quele type de l'Evangéliste debout, qui est rare dans les minia-

tures arméniennes, se rencontre justement encore en 1007 dans

un manuscrit de S. Lazzaro à Veniseen 1057 à Etchmiadzin

même(II), En somme les analogies qui rapprochent ces miniatures

non seulemenl du n° 229 d'Etchmiadzin, enluminé en 989, mais

aussi de quelques manuscrits arméniens et byzantins de la fin du

xe ou du xi" siècle permettent, semble-t-il, de les attribuer à cette

époque.»
Les miniatures du manuscrit que nous étudions n'ont rien

de byzantin, ni dans la figure des personnages, qui ont de

vraies têtes de bonshommes, ni dans le dessin des vêtements,

ni dans l'attitude générale; la facture rappelle bien plutôt

l'Orient, avec sa raideur coutumière et sa bigarrure agréable
à l'œil, telle qu'on peut se la représenter par les manuscrits

syriaques ou par leurs imitations. Le musée d'art industriel,

à Christiania, possède une tenture provenant de l'église de Baldis-

hoel en Norvège et datant du XIIesiècle (5),où l'un des personnages,
celui de gauche, rappelle nos miniatures arméniennes; la cheve-

(1)GARRUCCI,Storiadell'arlecristiana, pl. 140.2.
(2)Addit., 5111. Cf. HASELOFF,CodexpurpureusRossanensis,p. 44, fig. 1.
M STRZYGOWShr,KleinarinenichcMiniaturnialcrei(Atlas zum Katalog der

armenischenHandsrbriftcn,Tübingen, 1907), p. 22,
(4)Voirci-dessus,p. 42.
(5)Die Kunst,Monatsheftefur freieund angewandte'Kunst(Munich, 1905),

P. 199,
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lure encadre, en rond, la tête et ne fait qu'un avec la barbe qui
se termine en pointe; un espace blanc, assez prononcé, sépare la

bouche de la barbe; les pieds sont de travers, tournés vers la

droite; des oiseaux achèvent l'ornementation.

Ce type de personnages bonshommes qui n'a rien de très artis-

tique dérive d'un prototype oriental, syriaque en l'espèce. Il s'est

répandu partout pendant le moyen âge, à partir du nC ou du

xe siècle; nous le retrouvons en Europe comme en Asie. Il ya donc

de fortes présom ptions, à notre avis, pour que les miniatures du

manuscrit des Thargmanitchkh, exécutées à coup sûr après la

copie, puisqu'elles empiètent parfois sur l'écriture, soient de la

fin du XCou du XIesiècle, et le manuscrit lui-même, dans son en-

semble, serait du xe siècle(1),

(1)Sur la demande de M. Gabriel Millet, je lui ai remis pour la Collection

byzantinede l'Ecolepratique des hautes études, section des sciences religieuses
(en Sorbonne), les clichéset une épreuvephotographique des fig. 22-26 pu-
bliées ici même.
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INDEX ALPHABÉTIQUE.

AbJ-ul-Aziz,i.

Adb-ul-Hamid,2, 107, 108.
Abdullab(R. P. Séraphin), 118.

Abd-ul-Medjid,1.
Abelian(Alexandre),99.
Aboutcheikh,79.
Abovian,98.
Acam(Adjam) Oskan, i4.
Adamet Evesortant de l'enfer,minia-

ture, 42.

Adana,2, 99, 100.
Aderbeidjan,29, 92.
Adorationdes mages, miniature, 42.
Adorationdes bergers, miniature, 42.

Agar(Mme),100.

Agathange,21, 22.
Agbaïants,98.
Agovp,relieur, 41.
Aharon, scribe, 5g.
Aharonian,99.
Akhaltsikhou Akhaltsykli,37, 72.
Akinian(R. P.), 6.
Akn, 79.
Akouri,46.

Alagueuz(ou Arakadz),64, 68 et suiv.
Albanie,92.
Albianides,22.
Albianos,19,20, 22,2 3.
Alêkhs(ou Alex),55, 56.
Alexandre(métropoled'), 63.

Alexandrette,63.

Alexandrie,24,63.

Alexandropol,iq, 74, 88, 02.
Ali-Bek,80.

Aliksanos,évêque,16.
Alishan,57,71.
Altkiz, 29.
AIthamar,80.

Amérique,g3.
Amsterdam,72,
Anania,prêtre, 46.

AnaniaMogatsi,83et suiv.
Anatolie,5.

Andréas,prêtre, 6.

Anelher,54.

Angora,106.

Ani,38.
Ani (Sociétéd'), 3.
Anna,i4.
Annakhathoun(= dame Anne), mot

forméen souvenird'Anne,qui était
stérile et devint mère de Samuel
(I Samuel,1, 4-28), 76.

Antioche,20, 63.
Antoniensarméniens(les PP.), 3, n5

et suiv.

Aparan,64.
Ara (Le mont), 73.
Arabes,63.

Arakelian,99.
Ararat (Le mont), 22, 46 et suiv.,

72, 81 et suiv,
arbres (Cultedes), 76 et suiv.
Arcrunis,21.

Ardjech,7.
Ardzen,38.

Ardzevaber,7.
Aristakèskronavor,scribe, 79.
Arkn, 79.
Arkouri, 46.

Armenian-Apeîian,n4.
Arménie(Royaumed'), 73.
Arménie,2, 7, 20 et suiv., et passim.
Arménierusse, 1, 92.
Arménieturque, 1, g3.
Arméniens,2, 3, io5 et passim.
Arrân, 35,
Arslan, 36, 37.
Artasès, 56.
Artaxata, 66.

Artémon, 5.

Artvine,80.



1

- 126 -

As'ad, 36.
AsieMineure, 5, io5.
Astrakhan, 92.
Astwacatur {^UJuwnL.uj&utinfu^pJ

di.

Astarak, 69et suiv.
Aterpet,99.
Autriche, 3, 93.
Avetik, vardapet, 15.
Avétis, 99.
Ayrarat, 46.

Ayvaz,3j.
Azpahar, 19.

Badrounik, 56.
Baffra, 104, io5.

Bakou,19, 35, 92, 97et suiv., 114.
Bakouran, 48.

Baladjary, 19.
Baldishoel,123.

baptême de Jésus, miniature, 42.
Bar-Abba, 25.

Barabbas, 26.

Baronian,11 5.
Barsam l'ascète,1 4.
BasileII, 38.
Batoum, 80, 102.
Bédouinsde Syrie, 73.
Bingueul, 22.

Binkay,79.
Bitlis, 78,g3.
Bosphore, io5.

Brousse, 106.

Bulgarie,g3.
Byzance,46.

Cagnat (M.René), 66.

Cappadoce, g.
carrières (Culte dans les vieilles), 78.
Caucase, 81, 94 et suiv., 99, 102

et suiv.
Cène(Sainte),miniature, 37, 42.
César Marc-AurèleAntonin.. 65.
Césarée,10, 21, 106.
Ch., voir S.

Chah-Aziz,70.
Chahrihar, gg.

ChaldéePontique,.38.

Chemakha, g2.
Chîrguîr,36.
Chirvan, 35.

Chirvanzadê,98, qq, n5.
Choucha, 92.
Christiania, 123.

Chypre, 93.
Cilicie, 11, 14, 25, 93.
Cirbied(Chahande), 99et suiv.
Commode,65.

Constantin, possesseur,39.
Constantinople, 2, 3, 6, 23, 27,83

et suiv., g3, 102et suiv., io5 et

suiv.Coquelin, 100.
Crimée, 92.
Croisade (i"), 60.
Croix(Sainte),39.

Daghestan, 72, g2.
Daniel, évêque, 23.
Daniel, miniature, 17,
Darouperan, 7.

Dashian(R. P.), 117, n g.
iJavid, miniature,17.
Davith, aide-copiste, 4i.
Derbend, ig.
Diarbekir, 80, g3.
Dwin,83 et suiv.

Dzoroïvankh,38.

Ebhèr, 36.

Ebresimê, 16.
Edesse,2 3.

Eghin, 93.
églises (Culte autour des vieilles), 77et suiv.

Egypte, g3.

Elisabetpol,92.
Eltkouz,29, 34.
Emenik,54.
enkavor, 81.

Ephrem, diacre,14.
Ephrosimê, 14.
Epiphanie, 38.
Erivan, 71 etsuiv., 74, 92.
Erzeroum,21, 37, 72,g3, 97et suiv,
Erznga,Erzenga, Erzngan, 79, 88,93.
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Etchmiadzin, 2, 19, 21, 22, 37, 47*
56, 64 et suiv., 77, 81 et suiv"
121 et suiv.

Etienne Asolikde Tarôn, 83 et suiv.

Eynikde Kolb, 20.

Faustede Byzance,21, 22, 84 et suiv.
femmesstériles,68,69, 76.
Firouz, 63.

Fourchambauld, 100.
Francs, 62.
Fulminata (Légion), 67.

Gahnamak(lettre du trône), 56.
Galata, 108.

Galicie,3.
GaloustTêr-Mkrttchean, 19, 4g, 64

et suiv., 74, 76, 80, 84 et suiv.,
119.

Gareginvardapet, 64.
Garnik, 84.

Gaspar,scribe, i4.

Gayianê(Sainte), 67,71 et suiv., 81
et suiv.

Gélam, de la racine beauté,
charme,76.

Gélard, 75.
Georg, catholicos,58.

Georg,élève de Têr Philippos, 46.

GeorgesIV,, catholicos,69.
Georges (Eglise de Saint-), 70 et

suiv.

Géorgie,37, 67.
Géorgiens,21, 81.
Gourdzi,29.
Govrikean(R. P.), 4.
Grecs,3.

Grégoirel'Illuminateur, i4, 21, 67,
73 et suiv., 82 et suiv.

Grégoire(Couventde Saint-), 43.
GrégoireTathewatsi,6, 9.
Grégorides,22.

Grigor ( =Grégoire), 5i, 56.

Grigor, élèvede Têr Philippos, 46.

Grigor,prêtre, 46.

Grigor(GrégoireIV), catholicos, 29.
Grigor,relieur, 55.

Grigor, scribe, 79.

GrigorVkayasêr,catholicos,63.
Grigoris,catholicos,58.

Guendja,35.

Gueuktépé,79,
Gueuldjuk,79,

Hamadan,36, 37.
Héron de Villefosse(M.), 66.
Héthoumle Sébaste,48.
Iléthoum, roi de Cilicie,24.
Huart (M.Clément), 29, 34.
huile sainte, 44, 9Q.

Ibères,21.

Ildigouz,34 et suiv.
Iméreth,2 1.
Iméréthie, 22.

Inandj, 37.
Indes g3.
Ineboli, io5.

Irâq, 34.
Isahakian(Avetis),98.
Ismaël,46.

Ispahan, 93.
Izmirlian(Mgr), go et suiv,

Jacques(Saint), 46.
Jacquesde Medzbin, i4.

Jacques,roi de Chypre,47.
Jean, roi, 38.

Jean,catholicos,83et suiv.
Jean le Baptiste, i4.
Jérusalem, 54, 63,91, 93.
Jésus, 25.
Jésussur la croix, miniature, 42.
Jésussur le Thabor, miniature, 42.
Job (Commentairedu livre de) , 6.
Job (Manuscritdu livrede), 7.
Joseph,voirYawsepliou Yoseph.
Juifs, 66, n.î, 72.

Kalantar,99.
Kalemkiar(R. P. Grigoris), 5, 6.
Kalisman,92.
Kamar-Katiba,98. ,
Kan, 37,
Karapet, archevêque,37.
Karapet(Saint), 68.



—128 —

Karenean, 56.

Karpi,71et suiv.
Kars, 88, 92.
Katchperouneats, 7.
Katip-Khan, 80.

Kéghart,y5.
Kérassounde,io4.
Kevork (= Georges), catholicos, 84.
Kliaïter et Khaïtêr, 54, 56.

Kharapast, 7.
Kharpert,g3.
Khasal, 68et suiv.

Khatchatour, catholicos, 11.

Khatchatour, 7, i5.

Khatchik(R. P.), vardapet, 82 et suiv.
Khizan, 78.
Khorvirab, 83.
KhosrowIII, 56.

Khrimian, 91 et suiv.

KichinefF,92.
Kirakosde Kandzag, 83 et suiv.
Kirakos abela, 7.
Kirion, catolikosgéorgien, 75.
klikoucha,81.
Komitas vardapet, 64.

Koriwm( = Gorioun), 23, 27.
Kourhinian (MeChouchanik), 98.
Koutaïs, 72, 92.
Kurdes, 72.
Kurdistan, 29, 93.

Lalayan, 71.
Lambron, 48.
Lance (Église de la Sainte-), 75,
lanterne de l'Alagueuz(Légendedela),

7/1.
Lazarede Pharbe, 22, 27, 84 et suiv.
Lazes,21.

Lazistan, 22.

Léo, 99.
Levon,1x.

Lazaros,19.
Levond, 84 et suiv.

Mahmet, 18.

Mahomet, 62.

Majak, 9.

Malatia, 67.
Malard,29.
Manassé(?),miniature, 17.
manuscrits (Culte des vieux), 78.
Manazkert, 22.

Maras,i3.

Marcionistes,20.
Marguerite, i5, 16.
Mariam,14,
Marie (La Vierge), miniature, 17,
Marr, 64et sui v.

Martha,i4.

Martiros, enlumineur, 78.
Martiros, scribe, 10.
Mas'oûd, 34 et suiv.
matai, 76 et suiv.
Matthéos II, catholicos, 19, go et

suiv.
Matthieu(Commentairede l'évangile),

6.
Matthieu (Saint), miniature, 17.
Maxudianz(R. P.), 117.
Mekhithar(ou Mkhithar),39.
Mekhitbar d'Ayrivankh,83 et suiv.
Mélazkert,22.

Melextho,reine, 79.
Melkhon,101, 102.
Mélitène, 43.

Mérâgha, 36.

Merujan, évêque, 20, 21.

MesropMastots,22et suiv.

MesropMastots(Tombeau de), 68.

MesropepiskoposTêr Movsesean,19.
78et suiv., 81et suiv.

Mesrop,prêtre, 56, 57.
MichelVII, Ducas,58.
Millet (M. Gabriel), 122, 124.
Minakian, 114.

Mkhitharitch, 55.
MohammedDjéhiln-Pehléwân,36.
MoïseKalankatuachi, 83 et suiv.
Moïsede Khoren, 84 et suiv.
Moscou,92.
Mouch, 68, 93.
Mouratzan,98.
Movsès(= Moïse), évêque,75.
Movsès,prêtre, 44.
ovsès, fabricant de parchemin, 4i.
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MISS,SCIENT,- 2,
9

Mulni,70et suiv.
Musulmans,95.

Naçr(L'émir), 35.
Nakhidjevan,92.
Nakhtchévan,3 7.
Namalian,gg.
NapoléonIer,4.
Nardos,gg.
Narendj-Khâtoun,36.

Naser,54.
Natôn, 101,102.
Nazareth, i5.

Nazariants,g8.
Nersès,catholicos,5o.
NersèsIII, catholicos,82 et suiv.
NersèsV,catholicos, 69 et suiv.
Nersèsle Grand, 56.
NersèsSnorhali,miniature,17.
NersèsVarjabedian,91.
Nersessian(séminaire), 69.
NicodèmeensevelitJésus, miniature,

ki.

Nikolayos,16.

Nisibe, 23, 47.
Noé(Archede), 47.
Noire(Mer), io3, io4.
nom desmanuscrits, 49, 78, 79, 80.
Nor Djoulfa, 92.
Norvège,123.

Noukha, 92.
Noravankh,32, 33.
Nouné(Sainte), 22,67, 72.
Noy( =Noé), curé, i5.

Odessa,92.
Ohannissian(Ohannès),08.
Olti, 92.
Ordou, io4.
Ormanian(Mgr Malachia), 3.

Ortakeuy,3, 115et suiv.

Oskan,72,
Osakan, 68 et suiv.

Ourmiah, 72, 92.

Pachavankh,79.
Palâs-poûch,36, 37.
Palestine, 20.

Palou, 79,
Papazian, 114.

Paperon, 48.

Papazian(Vrthanès), 99.
Patrounik, 56.
Paul (Le P.), 45.
Pauliciens, 23.
Persans, 63, 70.
Perse, 72,92, g3.
Pétersbourg(Saint-), g2, 911.
Petros, dpir, 18.
Petros (R. P.),5.
Petros, 10.

Philippos,catholicos,18.
Pierre 1" (Ter Petros), catholicos.

38,3c).
Pierre (Eglisede Saint-), 63.
Polos,i4.
Présentationde Jésus au temple, mi-

niature, 42.
Procheantsou Proseants, 70, 98.

Qâïmaz,36.

Qoumm, 36.

Qyptchaq,34.

Qyzyl-Arslan,36.

Rabula,122.

Rafïi,g8.
Rameaux(Fête des), miniature, 37,

4a.

Raphaël(Mgr), 3.
Renier (Léon), 65.
Résurrection de Lazare, miniature,*

42.

Ripsimê (Sainte), 21, 22, 67, 71 et
suiv., 81 et suiv.

Ripsimiennes(Les saintes), 67,
Rostov-sur-le-Don,19.
Rostovtsef,65et suiv.

Roubaix, io3, io4.
Roumanie, 93.
Rouyîn-Diz,36.

Russes,70,81.
Russie, 3, 37, 115.

Sahak,22, 24, 27, 46,56.
SaintGiron, 80.
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Salamas,92.
salutationd'Elisabeth,miniature, 41
salutationde Marie,miniature, 1.
Salmosavankh,72 et suiv.
Samsoun, io4, io5.
Samueld'Ani, 83 et suiv.
Sanadrouk(Sainte),21.
Sandlkay,monastère,IJ o.
Sandoukht(Sainte), 21.

Sararat, 47.
Sargis le capitaine, 14.

Sargis, copiste, 117.
Sargiskronavor,7.
Sargisnerkarar, possesseur,57.
Sargis (Saint), 72.
oargis vardapetSorpetsi, 7.
Sargis,scribe, 79,
Schems-eddinIldiguiz, 29.
Sébaste,38, 46.
Sebéos,82et sui v.

Sénékhérim,roi, 46.
Serabian, (R. P. Isaak), 3.

Sevan, 75.
serpents(culte des), 80.

Sibérie, 92.
Sibilian(R. P.), 5.
Silnitsky(J.), 65.
Siméon, 90.
Siméoncatholicos,74.
Sion, 32,33,54,55,
Sis, o3.
Sivas,88, 93.
Smbat, 48, 58.

Smbat, possesseur,5o, 56.

Smbat, fils du connétableLéon, 79.
Smbat, curopalate,58.

Smyrne, go.
Souhara,7.
Soundoukiantz(Gabriel), 99.
Sourb-Nsan(saint Signe), 38.

Stephan, 54.

Stephannos,46.

Stepliannos,religieux, 32, 4o.

Stephannos(saint Etienne), 32.

Stephannos,sonneur, 16.

Stephanos,vardapet, i5.

Stephanos,vardapetet relieur, 49.
Sukhias, 14.

Syrie, 93.
Syriens, 20, 24.
SapouhIII, 56.

Snorhawor,16.

Solakath, 67, 71et suiv., 81et suiv.

Tadjiks,63.

Taganrog,19.
Tarôn,21-23.

Tatares,72, g5.
Tauris, 92.
Tchobanian (Archag), 113.
Tekrit,36.
Têr David,catholicos,14.

TerGrigoris,4g.
Têr Karapet, prêtre, i4.
TêrKkatcbik,catholicos,44.
Têr Movsês,prieur, 14.

TérNersès,catholicos,liq.
Têr Petros,14.
Têr Petros,catholicos,38.
Tér Philippos,46.
Têr Stephannos,scribe, 3o.
Têr Stephannos,possesseur,3 Í.
Têr Thoros, prêtre, 14.
Têr Yohan,scribe, 15.
Têr Yovakim,14.
TêrYovliannès,15.
Thaddée(Saint),21.
Thagouh, 14.

Thagouhi,48.
Thamar, reine, 73.
Thamour,copiste,18.

Thargmanitchkh(manuscrit des), 3,
79, 115 et suiv.

thath, dialectedesjuifs du Daghestan,
72.

ThawBlour, 44.
Théodorosle capitaine, i4.
ThomasArcruni, 56, 83 et suiv.
Thomaskronavor,scribe, 80.

Thomas, prêtre et scribe,k3.
Thoros, i4.
Thoros (Saint), 39.
Thoros de Khalbak, préparateur de

cculeurs, 4i.

Thoros, prêtre,11 7
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Thoukh Manouk,78.
Thrtan,83.

Tiflis, ig, 21, 22, 87, 69 et suiv.,
92, et suiv., 102et suiv.

Tiknats, 28.

Tiridate, 56, 67.
Tiridate le Grand (Inscriptiongrecque

de), 64.
Tirtikin,28.

Toghrul,35et suiv.
tombeau (Miseau), miniature, 37.
Toromanian(Thoros), architecte, 82,

et suiv.
Toumanian(Ohannès), 98.
Transcaucasie,72.
Trdat (Tiridate), 83 et suiv.

Trébizonde,93, io3.

Trieste,4.
Tsatourian (Alexandre), 98.
Turcs, 63.

Turkestan,92.
Turquie, 1, 37, 102, io3 et sui v.,

106 et suiv., 115.

Turquie d'Europe, 5.

Tvr,26.
Tzougrout,49, 77,78,

Usi (= Ouchi),72.

Vahan Amatouni (Tombeau de), 68.
Vahram, 29, 5o, 56, 58.
Valeria, 5.

Valerios,5.

Vaïarsapat, 22, 66, 67, 71 et suiv.
74, 83 et suiv.

Van, 47, 88, 93.
Van (lac de), 80.

Vard, prêtre,Ill,
Vardan, 55, 83 et suiv,

Varder, prêtre, 4i.
Vasil,ii.

Vaspourakan,7, 46.
Venise,4.
Vienne(Autriche), 3, 4, 5, 19.
Volga,92.

Volocyska,19.
VramlV, 56.
Vram Sapouh, 56.

VrthanèsKertogh, 75.
Vulgatelatine, 25.

Worcester,93.

Xénophon,1 o 4

Yakob,6.

Yakobtsi,4g.
Yawsêpli,11.
Yeliê,11.

Yohannavankh,07, 72 et suiv.
Yovanès,archevêque,xi.
Yovannès,prêtre et scribe, 4o.
Yovannès,scribe, 34.
Yovhannès,59, 60, 62.
Yovliannès,copiste, 16.
YovhannèsOrotnetsi, 6, g.
Yovhannès,scribe, i4, 15, 58.

Yovseph,scribe, 79,
Yusik, scribe, 38.

Zakharè, général, 73.
Zakharie sarkawag, 75.
Zakhéos,7.
Zarifian,115.
Zêthounou Zéïtoun, i3.
Zinbal, 55.

Zwarthnots, 2, 22, 81 et suiv.
Zwarthoun, 84.





ERRATA.

P. 15, 1. 6. Lire: [pour eux],
P. 18,1. 15. Lire: JJ:
P. 20, 1. 5. Lire: ApateniaB%anoxy.
P. 49, n. 2, dernière ligne. Lire: de l'évangile.
P. 57,1. 4 du texte arménien. Lire le dernier mot :
P. 85, n. i, première ligne, à lafin. Lire: (août ] gog);
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INDEX ALPHABÉTIQUE.
Abd-ul-Aziz,
Adb-ul-Hamid,
Abdullah (R. P. Séraphin),
Abd-ul-Medjid,
Abelian (Alexandre),
Aboutcheikh,
Abovian,
Acam (Adjam) Oskan,
Adam et Eve sortant de l'enfer, miniature,
Adana,
Aderbeidjan,
Adoration des mages, miniature,
Adoration des bergers, miniature,
Agar (Mme),
Agathange,
Aghaïants,
Agovp, relieur,
Aharon, scribe,
Aharonian,
Akhaltsikh ou Akhaltsykh,
Akinian (R. P.),
Akn,
Akouri,
Alagueuz (ou Arakadz),
Albanie,
Albianides,
Albianos,
Alêkhs (ou Alex),
Alexandre (métropole d'),
Alexandrette,
Alexandrie,
Alexandropol,
Ali-Bek,
Aliksanos, évêque,
Alishan,
Altkiz,
Althamar,
Amérique,
Amsterdam,
Anania, prêtre,
Anania Mogatsi,
Anatolie,
Andrêas, prêtre,
Anelher,
Angora,
Ani,
Ani (Société d'),
Anna,
Annakhathoun (= dame Anne), mot formé en souvenir d'Anne, qui était stérile et devint mère de Samuel (I Samuel, 1, 4-28),
Antioche,
Antoniens arméniens (les PP.),
Aparan,
Ara (Le mont),
Arabes,
Arakelian,
Ararat (Le mont),
arbres (Culte des),
Arcrunis,
Ardjech,
Ardzen,
Ardzevaber,
Aristakès kronavor, scribe,
Arkn,
Arkouri,
Armenian-Apelian,
Arménie (Royaume d'),
Arménie, passim.
Arménie russe,
Arménie turque,
Arméniens, passim.
Arrân,
Arslan,
Artasès,
Artaxata,
Artémon,
Artvine,
As'ad,
Asie Mineure,
Astrakhan,
Astwacatur ( ),
Astarak,
Aterpet,
Autriche,
Avetik, vardapet,
Avétis,
Ayrarat,
Ayvaz,
Azpahar,
Badrounik,



Baffra,
Bakou,
Bakouran,
Baladjary,
Baldishoel,
baptême de Jésus, miniature,
Bar-Abba,
Barabbas,
Baronian,
Barsam l'ascète,
Basile II,
Batoum,
Bédouins de Syrie,
Bingueul,
Binkay,
Bitlis,
Bosphore,
Brousse,
Bulgarie,
Byzance,
Cagnat (M. René),
Cappadoce,
carrières (Culte dans les vieilles),
Caucase,
Cène (Sainte), miniature,
César Marc-Aurèle Antonin
Césarée,
Ch..., voir S.
Chah-Aziz,
Chahrihar,
Chaldée Pontique,
Chemakha,
Chîrguîr,
Chirvan,
Chirvanzadê,
Choucha,
Christiania,
Chypre,
Cilicie,
Cirbied (Chahan de),
Commode,
Constantin, possesseur,
Constantinople,
Coquelin,
Crimée,
Croisade (1re),
Croix (Sainte),
Daghestan,
Daniel, évêque,
Daniel, miniature,
Darouperan,
Dashian (R. P.),
David, miniature,
Davith, aide-copiste,
Derbend,
Diarbekir,
Dwin,
Dzoroïvankh,
Ebhèr,
Ebresimê,
Edesse,
Eghin,
églises (Culte autour des vieilles),
Égypte,
Elisabetpol,
Eltkouz,
Emenik,
enkavor,
Ephrem, diacre,
Ephrosimê,
Epiphanie,
Erivan,
Erzeroum,
Erznga, Erzenga, Erzngan,
Etchmiadzin,
Etienne Asolik de Tarôn,
Eynik de Kolb,
Fauste de Byzance,
femmes stériles,
Firouz,
Fourchambauld,
Francs,
Fulminata (Légion),
Gahnamak (lettre du trône),
Galata,
Galicie,
Galoust Têr-Mkrttchean,
Garegin vardapet,
Garnik,
Gaspar, scribe,



Gayianê (Sainte),
Gélam, de la racine , beauté, charme,
Gélard,
Georg, catholicos,
Georg, élève de Têr Philippos,
Georges IV, catholicos,
Georges (Eglise de Saint-),
Géorgie,
Géorgiens,
Gourdzi,
Govrikean (R. P.),
Grecs,
Grégoire l'Illuminateur,
Grégoire (Couvent de Saint-),
Grégoire Tathewatsi,
Grégorides,
Grigor (= Grégoire),
Grigor, élève de Têr Philippos,
Grigor, prêtre,
Grigor (Grégoire IV), catholicos,
Grigor, relieur,
Grigor, scribe,
Grigor Vkayasêr, catholicos,
Grigoris, catholicos,
Guendja,
Gueuktépé,
Gueuldjuk,
Hamadan,
Héron de Villefosse (M),
Héthoum le Sébaste,
Héthoum, roi de Cilicie,
Huart (M. Clément),
huile sainte,
Ibères,
Ildigouz,
Iméreth,
Iméréthie,
Inandj,
Indes
Ineboli,
Irâq,
Isahakian (Avetis),
Ismaël,
Ispahan,
Izmirlian (Mgr),
Jacques (Saint),
Jacques de Medzbin,
Jacques, roi de Chypre,
Jean, roi,
Jean, catholicos,
Jean le Baptiste,
Jérusalem,
Jésus,
Jésus sur la croix, miniature,
Jésus sur le Thabor, miniature,
Job (Commentaire du livre de),
Job (Manuscrit du livre de),
Joseph, voir Yawseph ou Yoseph.
Juifs,
Kalantar,
Kalemkiar (R. P. Grigoris),
Kalisman,
Kamar-Katiba,
Kan,
Karapet, archevêque,
Karapet (Saint),
Karenean,
Karpi,
Kars,
Katchperouneats,
Katip-Khan,
Kéghart,
Kérassounde,
Kevork (= Georges), catholicos,
Khaïter et Khaïtêr,
Kharapast,
Kharpert,
Khasal,
Khatchatour, catholicos,
Khatchatour,
Khatchik (R. P.), vardapet,
Khizan,
Khorvirab,
Khosrow III,
Khrimian,
Kichineff,
Kirakos de Kandzag,
Kirakos abela,
Kirion, catolikos géorgien,
klikoucha,



Komitas vardapet,
Koriwm (= Gorioun),
Kourhinian (Me Chouchanik),
Koutaïs,
Kurdes,
Kurdistan,
Lalayan,
Lambron,
Lance (Eglise de la Sainte-),
lanterne de l'Alagueuz (Légende de la),
Lazare de Pharbe,
Lazes,
Lazistan,
Léo,
Levon,
Lazaros,
Levond,
Mahmet,
Mahomet,
Majak,
Malatia,
Malard,
Manassé (?), miniature,
manuscrits (Culte des vieux),
Manazkert,
Maras,
Marcionistes,
Marguerite,
Mariam,
Marie (La Vierge), miniature,
Marr,
Martha,
Martiros, enlumineur,
Martiros, scribe,
Mas'oûd,
matai,
Matthêos II, catholicos,
Matthieu (Commentaire de l'évangile),
Matthieu (Saint), miniature,
Maxudianz (R. P.),
Mekhithar (ou Mkhithar),
Mekhithar d'Ayrivankh,
Mélazkert,
Melextho, reine,
Melkhòn,
Mélitène,
Mérâgha,
Merujan, évêque,
Mesrop Mastots,
Mesrop Mastots (Tombeau de),
Mesrop episkopos Têr Movsesean,
Mesrop, prêtre,
Michel VII, Ducas,
Millet (M.Gabriel),
Minakian,
Mkhitharitch,
Mohammed Djéhân-Pehléwân,
Moïse Kalankatuachi,
Moïse de Khoren,
Moscou,
Mouch,
Mouratzan,
Movsès (=Moïse), évêque,
Movsès, prêtre,
Movsès, fabricant de parchemin,
Mulni,
Musulmans,
Nacr (L'émir),
Nakhidjevan,
Nakhtchévan,
Namalian,
Napoléon Ier,
Nardos,
Narendj-Khâtoun,
Naser,
Natôn,
Nazareth,
Nazariants,
Nersès, catholicos,
Nersès III, catholicos,
Nersès V, catholicos,
Nersès le Grand,
Nersès Snorhali, miniature,
Nersès Varjabedian,
Nersessian (séminaire),
Nicodème ensevelit Jésus, miniature,
Nikolayos,
Nisibe,
Noé (Arche de),
Noire (Mer),



nom des manuscrits,
Nor Djoulfa,
Norvège,
Noukha,
Noravankh,
Nouné (Sainte),
Noy (= Noé), curé,
Odessa,
Ohannissian (Ohannès),
Olti,
Ordou,
Ormanian (Mgr Malachia),
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